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Chapitre 1

	 

	Nérea

	 

	« All I want for Christmas is… » Ta gueule Mariah !

	 

	J’en veux énormément à mon boss d’avoir cédé à la pression commerciale de cette fête ridicule. À cause de cette décision, me voilà vêtue d’une petite jupe évasée, micro serait le terme adéquat. Elle est rouge et blanc, bien évidemment, accompagnée de bas dans les mêmes tons et d’un soutien-gorge en strass carmin. Oui, parce que vu la taille de ce haut, on ne peut pas appeler ça un débardeur. Pas alors que mes seins menacent de se faire la malle quand je m’abaisse ou que je lève les bras. Vous l’avez bien compris, cela déborde de partout. 

	L’avantage : j’ai plus de pourboires en une heure qu’en une soirée ordinaire au Queens. Les périodes à thème sont en général celles qui fonctionnent le mieux pour le business. Alors, je peux supporter ça quelques jours, le temps que la nouvelle année soit derrière nous. Avec un peu de chance, en plus de rembourser la traite de mon prêt et peut-être même épargner la suivante, je vais pouvoir m’acheter le magnifique sac à main sur lequel je lorgne depuis des mois. Une merveille en cuir écarlate qui sera parfaite pour mes cours.

	— Non, Maurice ! On touche avec les yeux ! crié-je pour la troisième fois à ce cinquantenaire qui vient tous les vendredis soir tandis que je déambule entre les tables pour apporter les boissons.

	C’est toujours la même chose avec lui. Il ne peut pas s’empêcher de laisser traîner ses doigts boudinés sur les bandes de peau qui dépassent. Et il y en a pas mal. Je ne comprends pas que le boss ne l’ait pas encore viré de là pour lui refuser de nouveau l’entrée. C’est vraiment limite. En réalité, je sais pour quelle raison il revient sans être inquiété. Il dépense la moitié de son salaire tous les mois. L’argent, quelle plaie !

	Comment j’en suis venue à m’infliger ça trois fois par semaine depuis maintenant presque quatre ans ? Eh bien, je ne roule pas sur l’or, pas plus que mes parents, donc pour poursuivre mon rêve, il m’a fallu souscrire un prêt étudiant, que je dois rembourser sur un million d’années. Et pour payer les échéances, qui ne manquent pas de tomber chaque mois, je dois tortiller du cul en Mère Noël, ou en lapine de Pâques, ou en pirate sexy, bref, il y a toujours une bonne raison pour montrer mes gambettes. 

	Au début, j’ai cru que mes formes généreuses seraient un problème. Que nenni ! Les hommes de Baton Rouge aiment la bonne chair ! Ma cagnotte est aussi remplie que celles de mes collègues et mon ego est gonflé à bloc. Une petite revanche pour Miss Bolita, petit surnom dont m’affublaient mes camarades de classe quand j’avais dix ans et qui signifie boulette, parce que je suis d’origine mexicaine, vous comprenez. Charmant, n’est-ce pas ?

	Chassant ces vilaines pensées, je fredonne Jingle Bells en version Michael Bublé tout en continuant à me déhancher pour passer entre les clients présents.

	Il y a foule aujourd’hui, et nous peinons à circuler entre les personnes qui sont près du comptoir et la salle où se trouvent les tables réservées. Earnie, notre patron, a eu le bon sens de développer le concept des shows sur le comptoir en visionnant le film Coyote Girls avec sa femme. Avec quelques petites variantes. Et il a eu une idée de génie ! Parce qu’il faut bien avouer que cela fonctionne du feu de Dieu. Le bar est plein tous les jours d’ouverture, à savoir du mercredi au dimanche, à partir de dix-huit heures, jusqu’à trois heures du matin. Nous sommes six serveuses à travailler au Queens ainsi que quatre videurs, et Earnie qui reste la plupart du temps dans son bureau. 

	L’ambiance est excellente entre nous, ce qui est plutôt rare dans ce milieu. Je n’irais pas jusqu’à dire que je m’entends avec toutes les filles, mais j’adore Delilah et Joleen, les autres, je les tolère juste assez pour ne pas avoir l’impression de venir au taf avec un boulet au pied. Elles savent que je ne fais ça que pour un temps, je n’aspire pas à voler leurs places ou à attirer les spots sur moi. Je laisse la célébrité à Carla et Doris, qui rêvent de percer. Je me garde bien de leur dire que faire des études dans la danse aurait été un moyen plus rapide. Qui suis-je pour les juger ?

	Le bruit assourdissant des grelots que l’on agite résonne dans le bar, signal qui nous indique que nous devons nous rendre près du comptoir pour notre prestation. Del et Jol sont les premières à grimper dessus, puisqu’elles servent derrière, ce soir, Roxie et moi avons plus de mal à nous frayer un chemin parmi les hommes en rut. Évidemment, notre clientèle se compose presque exclusivement de mecs, et non, les quelques femmes qui sont présentes ne le sont pas afin d’accompagner leurs copains pour les avoir à l’œil. Quand je parviens enfin à destination, je grimpe sur le meuble grâce au marchepied, et c’est parti pour le show. 

	C’est étrange de me l’avouer, mais je ne me suis jamais sentie aussi à l’aise dans mon corps que depuis que je travaille ici. D’origine latine, j’ai hérité des formes pulpeuses des femmes de ma famille, principalement localisées dans mes hanches et mes seins. Je n’ai rien à envier à Shakira ou Eva Mendes, mon cul rebondi attire les convoitises et ma poitrine est vectrice de nombreux fantasmes. Ma vie sexuelle s’en porte beaucoup mieux, d’ailleurs. 

	C’est ainsi que je me motive lorsque je me donne en spectacle, parce que malgré tous les points positifs que je peux trouver à ce boulot, il n’a rien de reluisant et cela peut même me porter préjudice dans ma vie perso. C’est pourquoi personne n’est au courant de ce que je fais, pas même ma colocataire, et que je dois me taper une heure et demie de route, aller-retour, afin d’avoir ma tranquillité d’esprit. Une chance que ma famille vive à plusieurs kilomètres d’ici.

	Je danse sensuellement sur Santa Baby d’Eartha Kitt, me frottant de temps en temps au corps svelte de Del, qui est habillée avec un riquiqui costume d’elfe. Nous savons qu’ils en raffolent. Je me penche en avant, vers le miroir derrière les boissons, la croupe vers ces messieurs qui sifflent comme des bêtes affamées. Je secoue mon popotin, ce qui donne envie à ma voisine de le fesser avec douceur, avant de crier que la Mère Noël a été vilaine ce soir.

	Le problème est que quand je me redresse et me retourne, je n’évalue pas correctement la distance entre mon pied et le bord du comptoir, et je trébuche. L’histoire aurait pu s’arrêter là. Mais voilà, j’ai une poisse qui me colle à la peau et c’est maintenant qu’elle se manifeste. J’ai beau mouliner des bras pour tenter de reprendre mon équilibre, rien n’y fait. Dans mon malheur, j’ai quand même un soupçon de chance, car ce n’est pas sur le sol crasseux du pub que je vais m’étaler, mais sur le corps d’un des hommes qui se trouvent devant moi. Pas de bol pour lui en revanche, qui va se prendre mes soixante-huit kilos en pleine face.

	— HHHIIII ! ATTENTION ! hurlé-je malgré tout.

	Il a à peine le temps de se retourner que je lui tombe dessus.

	La chute est rapide, pourtant elle semble s’éterniser. Je sais que nous sommes lamentablement échoués sur le sol que quand mes genoux cognent contre le carrelage, de part et d’autre de mon amortisseur musclé. 

	— Humpf ! s’exclame-t-il, le souffle coupé et assourdi par ma poitrine.

	Oui, parce qu’évidemment, mes nichons ont fait office d’airbag et il se retrouve le nez plongé entre les deux. Je me redresse légèrement et en douceur pour ne pas aggraver sa douleur, tout en m’excusant platement. Mais quand son crâne cogne contre le sol et que je me retrouve à califourchon sur lui, mes mains à plat sur son torse aux muscles durs, c’est là je découvre le visage de l’inconnu, et c’est le drame… 

	— Professeur Rockwood ? m’étranglé-je sous la stupeur de reconnaître mon enseignant.

	— Bonsoir, miss Gomez, rétorque-t-il de sa voix chaleureuse en réajustant ses lunettes.

	Enfer et damnation !
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	Chapitre 2

	 

	Silas

	 

	« Maman

	[Nom féminin]

	— Être exceptionnel propriétaire d’un ou plusieurs enfants.

	— Être humain multitâches.

	— Personne qui essaie de vous caser avec toutes les nanas à marier à cent cinquante kilomètres à la ronde, y compris votre ex, mais qu’on aime quand même. » 

	(Pinterest)

	 

	— Allô ? réponds-je à mon téléphone pendant que je suis en train de courir dans Brooks Park, comme tous les vendredis matin avant les cours.

	— Bonjour, mon chéri !

	Eh merde ! Le problème lorsque je fais mon footing, c’est que je ne peux pas vérifier l’identité de mon correspondant. Erreur fatale. D’autant que cela faisait bien deux semaines que je n’avais pas eu de nouvelles de ma mère, j’aurais dû me douter qu’elle allait m’appeler à deux semaines de Noël. 

	— Salut, mamma ! Je peux te rappeler ? Je fais mon…

	— Oh non, jeune homme ! Tu ne m’auras pas aussi facilement ! Ne me prends pas pour une idiote ! Je sais pertinemment que tu vas filtrer mes appels jusqu’au deux janvier si je te laisse raccrocher.

	Mince, je suis démasqué ! Je stoppe donc ma course, puisqu’il est inutile d’argumenter et hors de question que je coupe l’appel sans explication. Je respecte trop ma mère pour cela.

	— OK ! OK ! Que veux-tu, mamma ?

	— Quand arrives-tu pour les fêtes ?

	— Je ne vais pas…

	— Quand débarques-tu, Silas, pas viens-tu ?

	— Mam…

	— Ça fait trois ans que tu n’as pas participé à un repas de famille !

	J’ai envie de lui rétorquer que c’est entièrement de sa faute, et un peu celle de mon père, car leurs réunions familiales sont en général un véritable guet-apens. 

	— C’est pour ma carrière.

	— Oh, je t’en prie, Silas ! Tu es professeur de littérature anglaise, pas chirurgien ! Non pas que je dénigre ton métier, tu sais que je suis fière de chacun de mes enfants, mais il n’y a rien qui te retient dans ton université pour les fêtes de fin d’année.

	En effet, l’excuse bancale que je fournis depuis trois ans ne tient plus la route.

	— Et puis, ta grand-mère est très malade. Qui sait, elle ne sera peut-être plus là l’année prochaine.

	— C’est petit ça, maman. Surtout venant de toi.

	— Je ne mens pas. Bestemor1 a été hospitalisée la semaine dernière. Elle est ressortie le jour même, mais le médecin est très inquiet.

	— Et tu n’as jugé bon de me prévenir que maintenant.

	— Nous attendions plus d’informations et de résultats de la part des docteurs.

	Je soupire, en proie à un véritable dilemme. Il est vrai que mon aïeule n’est plus toute jeune. Mais aux dernières nouvelles, elle se portait bien. 

	— Je vais voir si je peux prendre l’avion le vingt-trois.

	— Viens le vingt et repars le deux janvier. Cela te laissera trois jours pour organiser ta rentrée.

	— Qui as-tu soudoyé pour obtenir mon emploi du temps ?

	— Mais personne, enfin !

	— Je suis sûr que c’est Ask ! Plus jeune et plus influençable.

	— N’en veux pas à ton petit frère.

	— D’accord, maman, je vais venir pendant les congés scolaires. 

	— Oooohhh ! Comme je suis contente ! s’exclame-t-elle, brisant presque mon tympan au passage. Et puis, sacrée coïncidence, mais Lisandra vient visiter ses parents dans les mêmes dates !

	Et voilà que l’étau se resserre.

	— Drôle de coïncidence, en effet, ronchonné-je, les dents serrées.

	Lis est mon ex-femme. Pas ex-petite amie ou ex-plan cul, non, ex-épouse ! Notre mariage a duré en tout et pour tout six mois. Nous étions ensemble depuis le début de l’université. Nous avons affronté les tempêtes, bravé les courants et survécu à quelques drames familiaux. C’est donc tout naturellement que j’ai fait ma demande, amoureux comme au premier jour. Elle a sauté de joie, nous nous sommes mariés en grande pompe, tel qu’elle le souhaitait. Pour ma part, un mariage en toute intimité m’aurait suffi. Oui, mais voilà, nous n’avons pas réussi à vaincre l’éloignement.

	Muté à Baton Rouge, soit à près de mille sept cents kilomètres plus au sud de Port Washington, j’ai passé les premiers jours de notre union à préparer notre vie ici. Sauf que de son côté, elle poignardait notre contrat de mariage à coups d’adultère avec son patron de trente ans son aîné.

	— Je ne souhaite pas revoir Lisandra, maman, lui réponds-je finalement.

	— Elle regrette beaucoup que cela n’ait pas fonctionné entre vous, mon chéri.

	Le problème : personne ne connaît la vraie raison de notre divorce. J’ai accepté de me taire si Lis ne faisait pas d’esclandre ni ne réclamait des choses que je ne pouvais pas lui donner. Il en allait de sa réputation, après tout. Bon, elle aurait pu facilement tourner la situation à son avantage en jouant la carte de la femme esseulée. Cependant, elle a au moins eu la délicatesse de ne pas me manquer de respect là-dessus.

	— Le mal est fait ! Je ne reviendrai pas en arrière.

	— Mon chéri…

	— J’ai rencontré quelqu’un d’autre, la coupé-je à mon tour.

	Le mensonge m’est venu bien trop rapidement et je n’en suis même pas désolé. J’ai vu le piège se refermer autour de moi et c’est la seule porte de sortie que j’ai trouvée.

	— Vraiment ?

	— Oui. Je n’en ai encore parlé à personne parce que c’est tout récent. Et si je ne voulais pas venir cette année, c’est parce que je voulais rester ici avec elle pour les fêtes.

	— Mais tu n’arrêtais pas de me dire que tu n’étais pas prêt !

	— Parce que tu ne cessais de vouloir me caser avec les filles, petites-filles ou nièces de tes amies !

	— Donc, tu es amoureux ?

	— Oui, mamma, je le suis.

	Pour ma mère, il est inconcevable de se mettre ensemble sans être amoureux. Elle pense que toutes les relations sont fondées sur le même modèle que le couple qu’elle forme avec mon père. Sauf qu’ils étaient amis avant de devenir plus que ça. Les sentiments étaient donc déjà présents. Je me garde donc bien de lui dire que je suis avec quelqu’un et que les sentiments viendront ensuite. Surtout quand la jeune femme en question est inexistante.

	— Super ! Je vais annoncer la bonne nouvelle à ton père !

	— Mam…

	— Nous vous attendons dans dix petits jours ! J’ai hâte de la rencontrer ! Je t’aime, mon chéri !

	— Quoi ? Mais, mamma…

	La tonalité me coupe la parole. Elle vient de me raccrocher au nez ! Je viens de me foutre dans une merde noire !

	 

	 

	— Tu as dit à ta mère que tu avais une copine ? me demande Mel tandis que nous avançons d’à peine dix centimètres.

	— Oui.

	Nous sommes au Queens, un bar réputé pour ses serveuses qui dansent en tenue légère, pour ne pas dire à moitié nue, sur le comptoir. Je déteste ce genre d’endroit et je ne me souviens plus à quel moment notre groupe s’est retrouvé ici. Nous accompagnons Francis, un collègue qui fête son enterrement de vie de garçon. Il a cinquante-deux ans et se marie pour la troisième fois. Il voulait une soirée poker entre potes, il se retrouve avec un tee-shirt à faire dédicacer à l’aide d’un rouge à lèvres. J’aurais préféré la première option.

	— Et elle en a déduit que tu l’emmenais à Noël dans le Michigan ?

	— Malheureusement.

	Mel, de son véritable prénom Melchior, est ce qui se rapproche le plus d’un meilleur ami ici. Avec moi, il est le plus jeune professeur de LSU, Louisiana States University. Il enseigne le sport, domaine totalement opposé au mien, qui est les lettres.

	— Tu lui as donné un nom ?

	— J’ai à peine eu le temps d’en placer une.

	— Tant mieux ! On va te trouver une escort.

	— Je ne vais pas payer une prostituée, Mel.

	— Je ne te parle pas de ça ! Une escort ne fait que t’accompagner à des soirées lorsqu’il faut un plus un. Tu n’es pas obligé de coucher avec elle. Surtout que tu payes plus cher quand c’est le cas. 

	— Tu sembles bien renseigné !

	— Ma sœur est escort, enfin était, précise-t-il. Elle s’est mariée à son dernier client. Ils vont avoir leur troisième enfant.

	Enfin, nous arrivons près du bar, je commençais à avoir soif. Sauf qu’une agitation étrange nous entraîne dans un mouvement de foule.

	— Mais qui a décidé de venir dans ce taudis, bon sang !

	— Un gars qui ne dit pas « taudis » et « bon sang » dans la même phrase ? réplique Mel.

	C’est notre petit truc. Il me charrie tout le temps sur mon langage soutenu, et moi je le taquine sur son addiction aux boissons protéinées.

	— HHHIIII ! ATTENTION ! hurle-t-on à ma droite.

	J’ai à peine le temps de réagir et d’analyser la situation que je me retrouve au sol, enveloppé par un parfum sucré et envoûtant que je m’en veux de reconnaître, et délicieusement écrasé par le corps voluptueux d’une jeune femme, sa poitrine lui servant d’amortisseur. La position et la chaleur de la peau douce contre mon visage font vibrer une certaine partie de mon anatomie, bien malgré moi.

	La demoiselle se redresse et elle a un sursaut lorsqu’elle découvre mon identité. Oui, parce que la divine créature qui me chevauche ne m’est pas du tout inconnue.

	— Professeur Rockwood ? s’étonne-t-elle.

	Je réajuste mes lunettes, m’efforçant de la regarder dans les yeux.

	— Bonsoir, miss Gomez.

	Elle étouffe un gémissement embarrassé, ce qui fait réagir un peu plus mon corps. Et au soubresaut qu’elle a, elle ne l’a pas manqué. 

	— Tu vas bien, Nérea ? lui demande une de ses amies déguisée en elfe.

	C’est là que je m’aperçois de l’accoutrement de mon élève. Une version de la Mère Noël très minimaliste, trop pour l’homme que je suis. Miss Gomez glapit tandis que je gémis à mon tour, puis elle finit par se lever, nous libérant de cette situation délicate. Je me relève également et la toise de toute ma hauteur, la demoiselle ne dépassant pas le mètre soixante-cinq. Mal à l’aise, elle peine à me regarder dans les yeux, cependant, quand elle le fait, je constate que les siens sont brillants. 

	— Je… commencé-je.

	Mais elle ne me laisse pas le temps d’apaiser ses tourments qu’elle se sauve aussi rapidement que possible. Je pourrais facilement la rattraper, la foule ralentissant considérablement sa fuite. Mais je m’abstiens, cela ne ferait qu’envenimer les choses.

	— Je crois que tu as trouvé ta fausse petite amie ! s’exclame Mel en me sortant de mes pensées.

	— Quoi ?
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	Chapitre 3

	 

	Silas

	 

	« H. Jackson Brown disait « On doit prendre les petites décisions avec sa tête et les grandes décisions avec son cœur. » Mais qu’en est-il quand on est un homme ? »

	 

	Je m’enorgueillis d’être un homme éduqué et civilisé, or, depuis trois jours, j’ai l’esprit plein des images de ce vendredi soir, et les paroles de mon ami tournent en boucle dans ma tête.

	 — Tu as un moyen de pression sur elle. Tires-en avantage pour la pousser à t’accompagner chez tes parents pour les fêtes, me souffle Mel pendant que nous buvons nos boissons.

	Bière pour lui, coca sans sucre pour moi.

	— C’est ce qu’on appelle du chantage.

	— Tout de suite les grands mots ! Écoute, elle est canon, pour ne pas dire sexy, elle est intelligente et cultivée puisqu’elle suit des études de lettres. Tu la présentes à tes parents, vous jouez les amoureux transis pendant douze jours et vous reprenez vos vies ensuite.

	— Elle est étudiante et elle est mon élève !

	— Et alors ?

	— Ce n’est pas déontologique.

	— Personne n’en saura jamais rien. Ta famille vit dans le Michigan ! Tu lui donnes rendez-vous à l’aéroport, et au retour, tu la mets dans un taxi et chacun repart de son côté.

	Sur le papier, son plan est très bien ficelé. Il y a cependant un détail qui me chiffonne : je refuse de la forcer à faire quoi que ce soit. Mais, après ces derniers jours à réfléchir, j’avoue que l’idée de lui demander est très tentante. 

	J’ai beau peser les pour et les contre, ce sont toujours les pour qui l’emportent, bien qu’en moins grand nombre. Parmi les contre : Nérea est mon élève, lui faire du chantage est exclu, j’ai trente-cinq ans, elle en a vingt-trois, et surtout, elle m’attire depuis le premier jour où je l’ai vue débarquer dans ma classe. Elle portait une robe rose pâle, légère, qui mettait en valeur son teint hâlé et ses courbes généreuses. Elle tentait de combler sa petite taille grâce à des chaussures compensées dont les lacets remontaient sur ses chevilles. Ses cheveux épais étaient relevés en un chignon fourni, révélant une nuque délicate recouverte d’une fine pellicule de sueur. Je n’ai pas remarqué ce genre de détails parce qu’elle était en retard et qu’elle venait de débarquer dans mon cours après vingt minutes. J’ai vu et mémorisé tout cela parce qu’elle m’est apparue telle une déesse et que tout mon être a vibré pour elle. Mon cœur a palpité avec férocité, menaçant de s’échapper de ma poitrine et résonnant dans mes tempes, ma vision est devenue floue, ma gorge s’est asséchée, mes mains sont devenues moites et mes jambes se sont ramollies. Des sensations que je revis à chacune de nos rencontres, quand son parfum titille mes sens et qu’elle me sourit. Et maintenant que je connais l’effet de son corps plantureux sur le mien, je parviens difficilement à contrôler certaines réactions bien trop visibles de mon corps. 

	Si jusqu’à présent j’avais réussi à garder mes distances, c’est uniquement parce que nous ne nous voyons que lors de mes heures de cours. Maintenant… je cours, tous les matins, je me plonge dans la lecture, le travail ou dans le visionnage intempestif de séries ou de films. Et j’ai honte de l’avouer, j’ai aussi augmenté ma consommation de mouchoirs. C’est d’un ridicule ! 

	Cela fait trois ans que j’enseigne dans cette université, et avant cela, j’ai débuté dans celle de Port Washington en tant que remplaçant. Cela ne m’était jamais arrivé avant et je lutte depuis plus d’un an contre cette attraction. Je ne veux pas foirer mon poste de titulaire pour un désir malvenu pour une jolie étudiante. 

	Une élève belle à en mourir !

	La sonnerie qui retentit indique la fin du cours et la fin de l’épreuve que j’ai demandé d’effectuer à mes élèves. Je ne suis pas assez concentré pour développer pendant de longues minutes une œuvre d’Edgar Allan Poe. Je ne prête pas attention aux étudiants qui passent devant mon bureau pour y déposer leur copie, pas plus que je ne réponds à la sollicitation des jeunes femmes qui me saluent avant de partir. Mais quand les notes sucrées du parfum de Nérea viennent me titiller, je relève la tête. Elle est la suivante à passer, juste derrière Gordon Hamley, le quaterback de l’équipe. Elle triture la bretelle de son sac de sa main gauche, et les doigts de son autre main serrent la feuille de son devoir. Elle regarde partout, sauf vers moi, ce qui est différent par rapport à d’habitude.

	Nérea est une de ces femmes sûres d’elles. Elle assume sa féminité ainsi que son caractère tempétueux. Je l’ai vue tenir tête sans sourciller à certains petits cons qui se croient encore à l’âge de pierre. Aujourd’hui, elle courbe l’échine. Et je ne peux pas l’accepter. Si je n’ai pas le droit d’exiger plus d’elle, je refuse de perdre l’occasion de la voir sourire à chacune de nos interactions.

	— Miss Gomez, pouvez-vous rester un instant, s’il vous plaît ? m’entends-je lui demander quand je récupère son papier.

	Elle sursaute au son de ma voix, et ses yeux noisette se plantent enfin dans les miens, avant d’en dévier pour regarder un point quelconque sur le tableau blanc dans mon dos.

	— Je… C’est que je…

	— Je n’en ai pas pour longtemps.

	Elle ne fait que hocher la tête et reculer d’un pas, serrant sa sacoche devant elle comme une barrière protectrice.

	— Avez-vous besoin que je reste aussi, monsieur Rockwood ? s’enquiert la suivante.

	— Vous ne vous appelez pas miss Gomez, n’est-ce pas ?

	— Heuuu… Non.

	— Eh bien, dans ce cas, vous pouvez disposer. Cela ne vous concerne pas. 

	Je l’ai vexée, cela se lit sur son visage, mais je n’en ai rien à faire. Ces gamines qui tentent de me séduire par n’importe quel moyen me fatiguent. Je sais que je suis séduisant et que je plais aux jeunes femmes de cet établissement. Ce n’est pas un sursaut d’orgueil, mais il faudrait être aveugle pour ne pas le remarquer. Cependant, elles sont naïves de croire qu’elles vont me tomber dans les bras si facilement. Depuis ma rupture, je suis très frileux quant à l’idée de me remettre en couple. Et sûrement pas avec une de mes élèves.

	Lorsque la pièce est vide, à l’exception de Nérea et moi, je me lève de ma chaise et me dirige vers elle. Je déteste la voir si tendue à cause de moi, ça ne lui ressemble pas du tout. D’un geste de la main, je lui indique les sièges du premier rang de l’amphi. Elle me suit docilement et prend bien soin de laisser un fauteuil d’écart entre elle et moi. Cela ne me réjouit pas, même si je la comprends.

	— Détendez-vous, miss Gomez, je ne vais pas vous manger.

	Elle grimace à ma phrase, et je me rends compte du sens de celle-ci.

	— Désolé, mauvais choix de mots.

	— Un peu, sourit-elle, timide. Ce n’est pas passé loin pour que ce soit le cas.

	Cette fois, elle rougit furieusement tout en se mordant la lèvre, avant de pouffer. Moi ? Je suis très inconfortable dans mes vêtements.

	— Écoutez, monsieur, commence-t-elle en osant enfin me regarder dans les yeux.

	Ses iris sont hypnotisants. De près, ils sont d’une jolie teinte miel ponctuée de touches plus sombres. 

	— Nous devrions oublier toute cette histoire. Et si nous faisions comme si nous ne nous étions jamais retrouvés dans cette situation ?

	— Miss…

	— Je vous en prie, en vient-elle à me supplier. Si tout cela venait à se savoir, je risquerais d’être renvoyée de l’université et mon rêve de devenir éditrice me glisserait entre les doigts.

	— Je ne pense pas que…

	— Je ferais ce que vous voulez, me coupe-t-elle une fois encore. Mais s’il vous plaît, ne dites rien à personne.

	— Vous comptez faire la même proposition à mes collègues qui se trouvaient aussi au bar ?

	Elle redresse la tête, horrifiée. Apparemment, elle n’avait pas réalisé que je n’étais pas le seul du corps professoral à être présent ce soir-là. 

	— Oh por Dios ! Je suis foutue ! s’exclame-t-elle en plongeant son visage entre ses mains.

	— Miss Gomez ?

	Ses épaules sont maintenant secouées de légers sanglots, et je me sens soudainement coupable de la mettre dans une telle situation. Je n’aurais pas dû lui dire que d’autres de mes comparses étaient là aussi. Je pose alors ma main sur son épaule droite pour attirer son attention.

	— Nérea, ils n’ont pas fait attention à vous. Ils étaient dans le fond du bar.

	— Vraiment ? marmonne-t-elle dans ses paumes.

	— Oui.

	— Vous ne direz rien ?

	— Non. Mais j’ai un service à vous demander.

	— Je ne fais pas de performances à domicile ! réplique-t-elle rapidement.

	— Quoi ? Non ! Je n’allais pas… Je voulais juste… Laissez tomber ! me dégonflé-je.

	— Monsieur Rockwood, j’étais sérieuse en vous proposant de faire n’importe quoi. Dans la limite du raisonnable et de la légalité, bien sûr.

	Nos iris se harponnent et il y a un moment de flottement entre nous pendant quelques secondes. Temps nécessaire à mon cerveau masculin pour imaginer toutes les propositions que je pourrais lui faire.

	— Vous voulez bien vous faire passer pour ma petite amie le temps des fêtes de Noël chez ma famille ?
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	Chapitre 4

	 

	Nérea

	 

	« Noël est annulé ! J’ai dit au père Noël que j’avais été sage cette année. Il est mort de rire. » 

	(Pinterest - Modifié)

	 

	Je cours comme une folle à la sortie du taxi, hurlant aux badauds sur mon passage de dégager. Mes mots exacts sont : « Vous allez bouger vos culs, oui ! », m’attirant de ce fait des regards assassins. Je suis en retard, et quand je panique, comme maintenant, je suis un tantinet vulgaire. 

	Je ne peux malheureusement m’en prendre qu’à moi-même si je suis à la bourre. Je n’ai pris la décision d’accepter l’offre de M. Rockwood que ce matin en me levant. C’était il y a trois heures. J’abuse, j’en suis parfaitement consciente, mais j’avais la trouille de dire oui. Sur le coup, j’ai refusé. Plutôt lui faire un strip-tease privé que de rencontrer sa famille. Il m’a certifié ne pas me tenir rigueur de mon refus, qu’il me prenait quand même un billet d’avion au cas ou/et que, dans tous les cas, il ne divulguerait pas ce que je fais comme travail à la doyenne. Il est trop mimi.

	C’est bien ça le problème ! Une vague d’angoisse est montée en moi à l’idée de passer tout ce temps avec lui. Non pas que cela ne me plairait pas, bien au contraire. Cela me comblerait bien trop de joie. Et je me connais, douze jours, c’est énorme. Je vais finir par craquer. Trois ans que je fantasme sur cet homme. Depuis que je l’ai découvert à la place de M. Hammond, son adorable prédécesseur parti à la retraite. Je me doutais bien qu’il serait remplacé, mais je n’imaginais pas que ce serait par ce spécimen divin. 

	Donner le change pendant une soirée, facile, un week-end, pas de problème, presque deux semaines, la mer à boire. Voilà la raison de mon non catégorique. Pourquoi m’être rétractée au dernier moment ? Parce qu’une dizaine de jours en compagnie de Sexy Darcy, ça vaut bien quelques sacrifices.

	Les femmes de mon âge aujourd’hui ne jurent que par les bad boys, les sportifs qui ne les respectent pas et les mecs populaires qui font les coqs et ont juste besoin d’une belle nana à leur bras pour parader, avant d’aller la tromper avec la première poulette qui leur passe sous le bec. Pathétique ! Moi, je rêve de belles déclarations, de jolis mots et d’un homme capable. Un héros sorti tout droit d’un roman de Jane Austen, ou plus récemment, un Benedict Bridgerton, qui, petit aparté, ne méritait pas de se faire piquer la place par son cadet. Le B vient avant le C, nom d’une pipe ! 

	Silas Rockwood pourrait très bien entrer dans la peau d’un de ces personnages. Il en a l’allure, l’éducation et le charisme. L’homme parfait à bien des égards. En tout cas, pour moi. Il s’est montré si prévenant après notre « incident ». D’aucuns en auraient profité pour m’acculer et me faire un odieux chantage. Pas lui. Gentleman jusqu’au bout des ongles. Je ne pouvais passer à côté de la possibilité d’en apprendre plus sur lui. 

	Je prie donc pour qu’il ne soit pas encore passé par les contrôles de sécurité pour avoir cette chance. J’accélère ma course, ma valise à roulettes faisant des bonds derrière moi, comme si elle était possédée. J’avise rapidement le tableau des départs, puis fonce vers la gauche pour atteindre la porte douze. Évidemment, cela n’aurait pas pu être la première. Je le repère alors, dans la file d’attente, son bagage sagement posé à ses côtés, un livre dans les mains. Si j’étais un personnage de cartoon, j’aurais des petits cœurs dans les yeux.

	— Monsieur Rockwood ! crié-je au beau milieu de l’aéroport tandis qu’il avance vers l’agent.

	Je trébuche, pour de vrai, quand il se tourne vers moi et qu’il affiche un sourire éclatant. Un de ceux que je ne lui ai jamais vus et qui révèlent une dentition parfaite. Je souhaite qu’il ne les réserve que pour moi.

	— Vous êtes venue ! soupire-t-il, soulagé.

	— Vous aviez besoin de moi.

	— Votre patron ?

	— Nous nous sommes arrangés.

	En réalité, j’ai dû me rendre chez le médecin pour simuler une douleur atroce au genou suite à ma chute. Heureusement que le bleu qui le recouvre prouve bien qu’il y a eu un choc. La négociation a été rude, mais je suis parvenue à me libérer jusqu’au deux janvier.

	— Mon ami m’a suggéré le recours à une escort.

	— Oh mon Dieu ! Elle doit arriver ?

	Je détesterais l’idée, mais je me résoudrais à mettre les voiles avec toute la dignité possible.

	— Non, me répond-il avec un autre sourire craquant. Je vous attendais.

	Je veux l’épouser et porter ses enfants.

	Il pose son index sous mon menton et referme ma bouche dans un rictus amusé. Ce n’est pas ma faute si j’ai l’air d’une idiote, il en est le seul responsable.

	— Et si je n’étais pas venue ?

	Il grimace et se frotte la nuque, mal à l’aise.

	— Je ne suis pas à un mensonge près. J’aurais trouvé une parade.

	— Pourquoi avoir raconté cela à votre famille si vous n’êtes pas confortable avec l’idée de mentir ?

	— Hum hum ! nous apostrophe l’agent, impatient. Si vous pouviez accélérer le mouvement plutôt que de flirter !

	Je me statufie et rougis furieusement tandis que Sexy Darcy se racle la gorge. Il a l’art de mettre les pieds dans le plat, lui !

	M. Rockwood m’invite à passer devant lui et, lorsque le mec de la sécu contrôle mon bagage, je ne peux m’empêcher de glousser en repensant à la vidéo vue sur TikTok il y a quelques mois.

	— Pourquoi riez-vous ? m’interroge mon compagnon de voyage.

	— Oh, c’est juste qu’un reel m’est revenu en mémoire.

	— Qu’est-ce que c’est ?

	— C’est une courte vidéo postée sur les réseaux…

	— Je sais ce qu’est un reel, miss Gomez, me coupe-t-il en ricanant. Je parlais du contenu.

	— Ooooh ! C’est une nana qui passe les portiques et quand la sécurité ouvre sa valise, il tombe sur une tripotée de sex-to…

	Oups ! Mes mots ont fusé plus vite que ma raison, comme d’habitude. Cela va arriver régulièrement, parce que je ne parviens pas à appliquer l’adage « tourner sept fois sa langue dans sa bouche avant de parler ». La mienne n’en fait qu’à sa tête.

	C’est alors qu’une chose étrange se produit. Une fois qu’il a intégré ce que je viens de dire, Sexy Darcy éclate de rire. Son visage s’illumine et c’est un spectacle éblouissant. Il a des fossettes, maldita madera2 ! Des putains de petits creux torrides aux coins de la bouche. Autant Silas Rockwood version professeur est canonissime, mais la version décontractée… Dios mio ! Un atomiseur de neurones.

	— Il faut que vous me montriez cette vidéo ! Je note au passage que vous ne voyagez pas avec votre… matériel.

	— Le mien est juste plus disc…

	Oups bis.

	En revanche, ma bourde numéro deux a le mérite de lui avoir cloué le bec. Bien fait ! Mais bon, je crois que je vais devoir m’habituer à cette jolie couleur coquelicot pour mon teint. 

	 

	 

	Le vol s’est très bien déroulé. Nous avons passé les quelques heures du trajet à discuter de notre histoire. Nous avons mis au point notre pseudo-relation, en tout cas, dans les grandes lignes. Il m’a ensuite fait un topo rapide sur sa famille. Je sais maintenant qu’il est l’aîné de quatre enfants, que vingt ans le séparent de son petit frère et qu’il a deux sœurs de trente et un et vingt-cinq ans. Il m’a prévenue aussi que je risquais de vivre un véritable interrogatoire, surtout de la part des frangines, et de ne pas être surprise du côté un peu loufoque de ce beau monde. Je me suis abstenue de lui dire qu’il n’avait pas encore rencontré la mienne. Il ne la verra jamais. Bref, la discussion était légère et plaisante, si bien que je n’ai pas vu le temps filer.

	Il gare la voiture de location dans l’allée de la propriété de ses parents. Une maison familiale qu’ils habitent toujours puisqu’ils espèrent désespérément avoir une ribambelle de petits-enfants. L’extérieur est parfaitement décoré aux couleurs de Noël, ça me donne envie de vomir. J’adore Noël, mais je déteste le tralala autour et surtout cet aspect commercial. Rien ne vaut l’authenticité. La bâtisse est en pierre foncée et crépi blanc, digne des maisons dans les séries américaines. Je suis bluffée.

	Je sors du véhicule et me retiens de me jeter dans la poudreuse épaisse et d’y dessiner un ange. Je ne vais pas faire mauvaise impression tout de suite. Tel un gentleman, Silas me rejoint avec nos bagages. Nous avons convenu de nous tutoyer pendant le séjour. Même s’il admet être un peu vieux jeu sur les bords, il ne se voit pas vouvoyer sa femme.

	Est-ce que je me suis fait des films à cette appellation ? Tout à fait.

	Sans compter que mon ventre s’est délicieusement réchauffé à l’idée qu’il me vouvoie pendant l’acte. Oui, je suis une fan inconditionnelle de l’époque victorienne, en particulier de son langage raffiné.

	— Tu as l’air d’une jeune femme qui voit la neige pour la première fois, me dit-il en souriant.

	— C’est presque le cas. Merci pour la valise.

	— Je t’en prie. Mais attends un peu, m’intime-t-il en me retenant par la main.

	Il entrelace nos doigts dans un geste bien trop naturel et agréable. Et son pouce caresse la peau dénudée de mes mains, ce qui déclenche une série de frissons qui n’ont rien à voir avec le froid.

	— À partir de maintenant, commence-t-il d’un air sérieux, et pendant les douze prochains jours, je vais empiéter sur ton espace personnel, je vais me montrer plus tactile, sans forcément te demander la permission.

	Il me prouve ses paroles en avançant d’un pas vers moi, réduisant l’écart entre nous à un millimètre à peine. Il est grand comparé à moi, facilement une tête et demie de plus. J’ai soudain chaud dans mes vêtements d’hiver.

	— Je vais avoir des gestes tendres et amoureux.

	Il récupère une mèche échappée de ma queue de cheval pour l’écarter de mon visage en une douce caresse. Dios mio ! Mon cœur bat à tout rompre, menaçant de me lâcher.

	— Il y aura des secrets échangés à l’oreille, susurre-t-il contre ma tempe. Des baisers déposés là.

	Il embrasse ma pommette, sa grande main gantée autour de ma nuque. Me suis-je endormie dans l’avion ? Fais-je un de ces nombreux rêves érotiques avec Sexy Darcy ?

	— Et là, ajoute-t-il en levant mon visage vers le sien avant d’effleurer mes lèvres des siennes. Alors, si tu as un problème avec ça, je dirai simplement à ma famille que tu es gênée par les démonstrations en public.

	La chute est rude.

	La réalité est moche ! Je veux retourner dans mon rêve, celui où il fait tout ça parce qu’il en a envie, et non pour le show.

	— Libère-la et viens nous la présenter, frangin ! hurle une voix féminine. Vous allez finir par faire fondre la neige.
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	Chapitre 5

	 

	Silas

	 

	« Le bonheur familial est à la longue le plus solide et le plus doux. » 

	Voltaire ne connaissait pas ma famille quand il a écrit cette phrase.

	 

	J’ai bien fait de prévenir Nérea au sujet de ma famille, cependant, j’aurais dû lui brosser un portrait plus détaillé, elle se serait mieux préparée à affronter la tornade Rockwood. C’est simple, je suis le plus calme de ce clan américano-norvégien. Mes sœurs sont de vraies chipies et mon frère est en pleine adolescence. Sans compter ma mère qui met souvent les pieds dans le plat et mon père qui peut être un peu lourd parfois, surtout quand il a bu un peu trop d’aquavit, eau-de-vie aromatisée à base de carvi, d’aneth, d’anis et de coriandre.

	Bon, leur folie a eu le mérite de me faire redescendre en pression. Je n’avais pas prévu d’aller si loin tout à l’heure. Je souhaitais juste l’informer de mes attentions avant que nous ouvrions les hostilités. Mais ses joues et son nez retroussé, recouvert d’éphélides, ont eu raison de ma retenue. Si ma sœur n’était pas intervenue, je l’aurais embrassée, et pas un chaste baiser comme tout gentleman qui se respecte. J’ai mes limites, les lèvres pleines et ourlées de Nérea en sont deux.

	Je suis conscient que cela n’est pas correct de ma part de profiter de cette situation pour laisser libre cours à certains de mes fantasmes, les plus pudiques d’entre eux en tout cas. C’est inconvenant. À ma décharge, Nérea ne s’est pas éloignée lorsque j’ai comblé l’écart entre nous. Pas plus qu’elle ne s’est écartée pour refuser mon baiser. Elle aurait pu, même si ma famille regardait.

	— Bonjour, min kjære3 ! s’exclame ma mère quand nous arrivons à leur niveau.

	Elle m’accapare aussitôt dans une étreinte maternelle dont elle seule a le secret. Elle ne doit pas peser plus de soixante kilos, et pourtant, elle nous enferme toujours dans une accolade de maman ourse croisée avec un catcheur. C’est pire quand elle ne nous a pas vus depuis un certain temps, comme c’est le cas aujourd’hui.

	— Bonjour, mamma ! Tu m’as manqué aussi, mais j’ai besoin de respirer.

	— Tout ça, c’est surfait ! De toute façon, l’air est pollué ! Permets-moi d’en profiter encore un peu.

	Je souris malgré moi et me laisse aller dans ce tendre câlin. 

	— Et si nous faisions connaissance pendant qu’ils rattrapent le temps perdu ? propose ma frangine. Salut, je m’appelle Kirsten, je suis la plus jeune représentante féminine de la bande.

	— Enchantée. Je m’appelle Nérea.

	— Je croyais vraiment que tu n’existais pas, s’esclaffe Kirst. 

	— Quoi ? m’étranglé-je en me séparant de ma mère.

	— Quand mamma nous a dit que tu venais accompagné, je pensais que tu ne lui avais dit ça que pour avoir la paix. Ask a parié que tu ferais appel à une escort. 

	Je déglutis, mal à l’aise que mon frère de seize ans ait pu viser si juste.

	— J’ai misé vingt dollars que tu viendrais finalement seul. C’est finalement Sølvi qui a gagné.

	— Vous avez parié sur ma relation ? répliqué-je, feignant d’être offusqué.

	Un jeu d’acteur exécrable, si vous voulez mon avis.

	— Allons, allons, mine barn ! intervient ma mère. Si nous rentrions pour faire les présentations bien au chaud. J’ai préparé du gløgg.

	Je laisse les deux membres de ma famille nous passer devant, afin de m’enquérir de l’état de Nérea.

	— Tu vas bien ?

	— Oui, pourquoi ça ?

	— Tu n’as pas encore rencontré la moitié de mes proches que j’ai déjà l’impression qu’un rouleau compresseur nous est passé dessus.

	— Tu plaisantes ? Elles sont géniales ! 

	— Vraiment ?

	— Oui. Mes frères t’auraient certainement entraîné dans le garage pour te soumettre au détecteur de mensonges pendant que mon père regarderait avec une batte de base-ball. 

	Je manque d’avaler ma salive de travers à cette image.

	— Tu as combien de frères ?

	— Quatre. Je suis la dernière.

	— Même pas peur ! rétorqué-je dans un sursaut d’orgueil.

	Nous entrons dans la maison de mon enfance, et les odeurs d’épices et d’agrumes éveillent en moi des souvenirs nostalgiques. L’intérieur est décoré de façon anarchique, comme toujours, mêlant le kitch et le moderne dans des couleurs qui ne s’accordent pas vraiment, mais l’ensemble est authentique. 

	— Vous souhaitez peut-être vous installer avant de vous poser ? 

	— Oui, bonne idée, affirmé-je.

	— Et puis, cela permettra aux autres d’arriver entre-temps. Ils ne devraient pas traîner.

	Ma mère nous emboîte le pas, même si je connais le chemin, et je laisse Nérea et ma sœur me devancer. Je ferme donc la marche avec les bagages en main.

	— Je n’en reviens pas que tu te sois dégoté une nénette pareille ! me souffle Kirst.

	— Qu’est-ce que tu sous-entends par là ?

	— Elle semble tellement naturelle ! Complètement à l’opposé de toi.

	— Ne dit-on pas que les contraires s’attirent ?

	— Elle serait bien mieux avec moi !

	— Tu m’insupportes déjà !

	— Je suis sûre que ta copine est du genre à dire « ta gueule », elle !

	Je ne lui réponds pas, cela serait apporter de l’eau à son moulin. Cependant, elle a probablement raison. Nérea serait plus directe.

	— Elle te le dirait en espagnol, fais-je quand même remarquer.

	— Sexy !

	Lorsque nous arrivons dans ma chambre, je constate qu’il y a eu un grand ménage d’effectué. Je me doutais que ma mère ferait le lit, bien que je lui aie signalé par message que je m’en chargerais, néanmoins, ce n’est pas ça qui m’interpelle.

	— Je me suis permis d’enlever les photos de Lisandra et toi, min kjære. Mais ne t’inquiète pas, je les ai gardées dans une boîte. Tu pourras les récupérer.

	— Mamma, soupiré-je, agacé. 

	— Quoi ? 

	Je fais un signe discret en direction de ma compagne. Malgré l’aspect fictif de notre relation, mentionner mon ex n’est pas très poli.

	— Oh mon Dieu ! Je suis navrée, mademoiselle. Je manque de tact. 

	— Ne vous inquiétez pas, madame Rockwood. Je sais que Silas a eu une vie avant moi.

	— Merci de le prendre si bien. Nous avons tous été très affectés quand son mariage a pris fin. D’autant que nous n’avons pas compris…

	— Mamma !

	— Ne me crie pas dessus, min sønn4 ! 

	— Alors, cesse de remuer le passé devant ma compagne. Ce n’est pas correct. Ni envers Nérea ni envers moi. 

	— Bien, bien ! Nous allons vous laisser vous installer. Je ne voulais pas vous mettre mal à l’aise.

	— Ce n’est rien, madame.

	— Appelle-moi Astrid, min kjære.

	— Ne faites pas trop de bêtises, dit ma sœur en haussant plusieurs fois des sourcils. Et pour info, je tiens plus longtemps que mon frère !

	Je perds mon sang-froid et balance un des coussins du lit vers la porte. Kirsten ferme la porte en riant, avant qu’il l’atteigne. J’entends un gloussement à ma droite, et quand je pose mon regard sur Nérea, je lutte contre mes instincts les plus primaires pour ne pas la coucher sur le matelas et prouver que je suis plutôt endurant.

	— Ce sont des plaies, soupiré-je en m’asseyant sur le lit. Et ce ne sont pas les pires.

	— Ça promet ! réplique-t-elle dans un gloussement.

	— Mais nous avons un autre problème plus urgent.

	— Ah ?

	— Oui. Il y a un lit.

	— Euh… commence-t-elle, incertaine de ce qu’elle doit dire. Il me semble que c’est le principe même d’une chambre. Posséder une couche pour pouvoir y dormir.

	— Tu ne comprends pas, il n’y a qu’un lit.

	— Oui et ? Je ne vois toujours pas où est le problème, Silas.

	— À la base, il y avait un fauteuil à côté du bureau. Je pensais dormir dedans et…

	— Tu souhaitais passer tes nuits comme ça ?

	— C’était le plan. Mais ce n’est pas grave, je dois avoir une ou deux couvertures dans mon armoire, dis-je en me levant pour en être certain. Ah, voilà ! Je vais les mettre au sol et je prendrai un oreiller.

	— Ton lit doit faire deux mètres de large, il est bien assez grand pour nous contenir tous les deux. 

	J’avise le mobilier en question, essaie de nous imaginer ensemble sous la couette, et aussitôt mes pensées dérivent vers des interdits bien trop tentants.

	— Ça ne va pas suffire ! m’exclamé-je en me secouant intérieurement.

	— Je sais que j’ai des formes voluptueuses, mais tout de même !

	J’intègre ce qu’elle me dit, comprenant que j’ai été maladroit.

	— Non, ce n’est pas ce que…

	— Il vaudrait peut-être mieux que tu te taises, maintenant, me coupe-t-elle. Avant d’aggraver ton cas.

	Mais elle ne comprend pas que si je ne veux pas me retrouver dans le même lit qu’elle, c’est justement parce que ses courbes m’attirent beaucoup. Je pourrais très bien me retenir, je ne suis pas un rustre, mais je ne parviendrais pas à empêcher les réactions physiques de mon corps. 

	— Si tu préfères dormir sur le parquet plutôt que sur un lit moelleux, c’est ton problème.

	— Nérea…

	— Redescendons avant que ta sœur croie que tu m’as honorée sur ce matelas. 

	Elle referme sa valise avec humeur, m’indiquant qu’elle n’est pas ouverte à la discussion. Forcer une explication ne fera qu’aggraver la situation. Cependant, je ne suis pas sans constater que son petit air fâché n’est pas sans me déplaire.
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	Chapitre 6

	 

	Nérea

	 

	« Le père Noël nous ment, les parents n’existent pas ! » 

	C’est en tout cas ce qu’aimerait Silas ce soir.

	 

	Je suis en colère, le petit bonhomme rouge dans ma tête doit s’en donner à cœur joie. Cependant, je n’en montre rien. Je ne suis pas chez moi et je ne voudrais pas mettre mal à l’aise mes hôtes. Mais je bous littéralement de l’intérieur. Mon problème, c’est que je monte très vite en pression, pour redescendre tout aussi rapidement. Le tempérament des Latins, tout ça, tout ça.

	Alors, à peine avions-nous atteint le salon que je comprenais ma mégarde. Cependant, je n’ai pas eu le temps de me tourner vers Silas que nous avons été assaillis par le reste de la famille Rockwood. Et mon faux petit ami a été demandé de toutes parts depuis. Je profite donc du fait que nous allions nous mettre à table pour le stopper. Quand il pose ses yeux d’un azur profond sur moi et qu’il fait ce léger geste pour remettre ses lunettes en place, mon cœur rate un battement.

	— Oui ?

	— Eh bien, je…

	Me voilà rendue muette tandis que nous sommes coincés dans l’encadrement de la porte qui sépare le salon de la salle à manger. Il faut dire qu’il est imposant.

	— Eh, Silas ! crie Kirsten en lui faisant un signe de la main. Je crois que ta nana réclame un baiser.

	Nous levons nos têtes de concert pour nous apercevoir que je nous ai arrêtés sous le gui.

	— Dios mio ! Je te jure que je n’avais pas vu qu’il y en avait !

	— Ne t’inquiète pas, me rassure-t-il avec un sourire tandis qu’il pose sa paume sur ma joue. Ma mère fait une fixette sur ça chaque année. Il y en a presque partout. 

	— Je voulais juste m’excuser pour tout à l’heure, soufflé-je quand il se baisse vers mes lèvres.

	— Tu n’as pas à t’excuser. Nous nous sommes mal compris. Mais c’est l’occasion rêvée si tu insistes pour le faire. Je ne veux pas te forcer.

	— Ils nous regardent tous.

	C’est la première chose que j’ai trouvée pour justifier le fait que j’ai une envie folle qu’il m’embrasse.

	— Puisque nous avons un public, chuchote-t-il en prenant mon menton entre son index et son pouce comme lors de notre arrivée. Autant satisfaire leur curiosité.

	— Hum hum !

	Quelle repartie !

	Une fois encore, c’est de sa faute. Lui et son magnétisme sexy auront ma peau.

	Nos bouches se rejoignent dans un bisou bien trop chaste pour moi. J’agrippe donc son pull au niveau de ses hanches et me mets sur la pointe des pieds afin de le rendre plus sensuel. J’aurais pu rêver son soupir de bien-être, mais son souffle a percuté le mien lorsque nos lèvres se sont mises en action.

	— Les enfants, les enfants ! nous interrompt Astrid, et je me retiens de gémir de frustration. Vous bloquez le passage à nos invités.

	Pour ma part, je croyais que nous étions au complet, mais quand je redescends sur terre et que je croise le regard noir de la dame qui est à nos côtés, je constate que ce n’est pas le cas.

	Toujours dans les bras de Silas, je le sens se tendre quand il avise le couple que nous empêchons toujours d’entrer. Je ne sais pas qui ils sont, mais Sexy Darcy ne semble pas ravi de les voir.

	— Silas, le salue l’homme poliment, mais sèchement. 

	— Richard, Cathlyn.

	Pas de « heureux de vous revoir » ni de « cela faisait si longtemps ! ». Juste des prénoms lancés froidement. Super !

	— Nérea ! m’exclamé-je avec un petit signe de la main.

	— Pardon, mitt solskinn5, je manque à tous mes devoirs. 

	Ai-je déjà dit combien j’adorais sa façon de parler ?

	— Je vous présente ma petite amie, Nérea. Kjære, voici Richard et Cathlyn, les voisins.

	— Nous avons également été ses beaux-parents, ne manque pas de souligner Cathlyn.

	C’est que madame veut marquer son territoire ! 

	Joueuse, je me rapproche de Silas, pose une main sur ses abdominaux dans un geste possessif. J’avoue aussi que savoir qu’il a été marié me fait un petit quelque chose au cœur. Il faut vraiment que je me fourre dans le crâne que nous ne sommes pas un vrai couple. Cette petite pointe de jalousie malvenue est cependant balayée par le ravissement quand Silas entoure mes épaules de son bras dans une étreinte tendre.

	— Enchantée de vous rencontrer. 

	— Venez à table ! s’écrie Astrid. La soupe va refroidir.

	Beurk ! Je déteste ça ! Nos corps ne sont pas faits pour la nourriture liquide. Pas le mien, en tout cas. Silas écarte ma chaise dans une invitation polie, ce qui occasionne une nuée de papillons dans mon ventre. 

	— Alors, Nérea, commence Cathlyn tandis que j’avise le bol au contenu blanchâtre devant moi. D’où vient votre prénom ?

	— Mes frères et moi sommes nés en Amérique, mais toute notre famille est mexicaine.

	— Ah !

	Je déteste son ton. De toute façon, j’ai décidé que je n’aimais pas du tout cette personne.

	— J’ai hâte de voir leur bébé prononcer des insultes dans un mélange de norvégien et d’espagnol, s’excite Kirsten.

	Elle, c’est ma petite préférée de la famille.

	— Et quel âge avez-vous ? insiste l’ancienne belle-mère.

	— Si j’avais su que je subirais un véritable interrogatoire, je me serais préparée, réponds-je avant d’avaler une cuillère de soupe.

	Je me retiens de faire une moue dégoûtée. Je ne saurais même pas déterminer avec quoi elle est faite.

	— Mais pour répondre à votre question, j’ai vingt-trois ans. 

	— C’est… un bel âge, grimace-t-elle.

	Traduction : C’est très jeune.

	— Vous êtes donc encore étudiante ? me questionne Richard.

	— Oui, en effet. Je suis en dernière année d’études de lettres. 

	— Silas fait donc sa crise de la quarantaine en avance avec un fantasme prof/élève, se gausse-t-il.

	— C’est quand même mieux que se faire un trip sugar daddy, intervient de nouveau la sœur de Silas. 

	— Kirst ! l’avertit Sexy Darcy.

	L’atmosphère est soudain bien trop lourde, je déteste ça. 

	— Ne salis pas notre relation avec des délires pervers, Richard, intervient Silas pour défendre mon honneur. 

	— Ce que veut dire mon mari…

	— Je sais très bien ce qu’il insinue, Cathlyn. J’ai beaucoup de respect pour vous deux, mais si vous continuez à en manquer à ma petite amie, je risque de perdre mon calme. Et cela fait longtemps que je n’ai pas vu ma famille, c’est un moment important pour moi que de leur présenter la femme que j’aime, alors s’il vous plaît, ne venez pas gâcher ces retrouvailles avec un venin que je ne mérite pas de recevoir.

	Je me sens à la fois émoustillée par son discours et sa voix ferme et rauque, et honteuse par rapport à cette situation. Le moment ne doit pas être simple pour le couple. Après tout, ils se retrouvent à la même table que l’ex-mari de leur fille. N’ayant pas toutes les données en main, je ne peux pas me positionner, mais d’un côté comme de l’autre, cela doit être compliqué. Et puis, il y a ce mensonge auquel je participe. Je m’en veux de mentir éhontément à tout le monde.

	— Excusez-moi, Nérea. Mais…

	— Je comprends, le coupé-je avant qu’il en dise plus. 

	Si je dois en apprendre davantage sur Silas, je préfère que ce soit lui qui me le dise.

	— Et si Silas nous racontait comment vous vous êtes connus plutôt ? propose Sølvi, que je devine être la fleur bleue de la famille.

	Je laisse le soin au principal concerné de narrer notre histoire fictive. Enfin, pas si inventée que cela, car nous avons décidé de ne pas trop nous éloigner de la réalité. Nous ne voulions pas nous embourber encore plus dans cette escroquerie.

	— Ne va pas t’imaginer une rencontre comme dans les comédies romantiques, commence-t-il en plongeant son regard dans le mien. Nérea est arrivée en retard au premier cours que je donnais. Elle portait une robe légère, d’une teinte rose pâle qui mettait en valeur son teint hâlé et ses jolies courbes. Comme elle n’est pas très grande, elle portait des chaussures compensées dont les lacets remontaient sur ses chevilles. Ses cheveux épais étaient relevés en un chignon fourni, révélant une nuque délicate recouverte d’une fine pellicule de sueur.

	Ses doigts jouent distraitement avec les petites mèches sur mon cou pendant qu’il dévoile exactement ce qui s’est passé la première fois que nous nous sommes vus. Je suis estomaquée de constater qu’il se souvient parfaitement de ma tenue.

	— Elle était d’une beauté sauvage et a fait trébucher mon cœur ce jour-là. Il était si affolé dans sa cage que je peinais à respirer. J’ai cru que je faisais une crise cardiaque. Mais si c’était le prix à payer pour avoir rencontré un ange, alors je l’acceptais volontiers, finit-il en me baisant la main.

	— Et tu dis que ce n’était pas un moment romantique ? Sølvi a trempé sa serviette de table ! se moque Kirsten.

	Les autres ricanent à leur tour, mais moi, je ne parviens même pas à sourire, même un peu. Pas alors que je viens de tomber irrémédiablement amoureuse de mon professeur. Il y avait déjà une base, un petit germe de sentiment tapi au fond de moi, mais il vient de le faire éclore en une magnifique fleur rouge passion.

	Je suis dans la merde !
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	Chapitre 7

	 

	Silas

	 

	« Mon père ne m’a pas appris à vivre, il a vécu et m’a laissé le regarder faire. » (Pinterest)

	Heureusement que j’ai fait du tri quand même.

	 

	21 décembre

	Je me réveille avec un mal de dos carabiné. Malgré les deux couvertures duveteuses en guise de matelas, le parquet a eu raison de moi. Sans compter le courant d’air frais qui a filtré sous la porte et qui m’a fait frissonner une bonne partie de la nuit.

	Mais je ne peux en vouloir qu’à moi-même. Je me suis expliqué avec Nérea après le dîner, et elle a parfaitement compris ma décision, même si elle a tenté de me convaincre que le lit était bien assez grand pour nous deux et que nous étions des adultes responsables qui savent se tenir. Elle a à la fois tort et raison. Oui, je saurais résister, mais pour combien de temps ? Cela ne fait pas un jour que nous sommes là que je ne peux déjà plus m’empêcher de la toucher. J’ai envoyé valser toutes les résolutions que je m’étais fixées avant de partir. Sous couvert de cette fausse relation, je me permets des choses que je ne me serais jamais autorisées auparavant.

	Le problème est que je la sens plus que réceptive à mes attentions, ce qui ne fait qu’encourager l’homme primitif en moi. J’ai bien vu dans son regard que je l’avais émue lorsque j’ai mentionné notre rencontre. Je me suis dévoilé avec un peu trop de ferveur, me cachant derrière l’excuse de notre crédibilité devant témoins, mais en réalité, je voulais voir sa réaction. Et je n’ai pas été déçu. Je ne suis pas toujours doué pour cerner les autres, mais Nérea est un livre ouvert. Sachant donc cela, je n’ai pas pu tenter le diable en dormant dans le même lit.

	— Je sais que tu es réveillée, me dit la femme de mes pensées, origine de mes tourments.

	— Tu es ce genre de psychopathe qui reconnaît le changement de rythme dans la respiration ?

	Elle ricane et les grincements du lit m’indiquent qu’elle bouge. Je ne peux m’empêcher de sourire comme un idiot quand je vois sa tête dépasser du matelas. Bon sang, qu’elle est belle ! Bien que son maquillage soit léger d’ordinaire, au naturel, ses éphélides ressortent un peu plus, ce qui lui confère un charme envoûtant.

	— C’est étrange de te voir sans lunettes, remarque-t-elle, me souriant en retour. Combien j’ai de doigts ? 

	Elle m’en montre trois et j’éclate de rire en attrapant sa main.

	— Je vois très bien sans. Je suis hypermétrope, pas myope.

	Je distingue donc très bien l’instant où elle s’aperçoit de ma semi-nudité. D’ailleurs, note à moi-même : mettre un tee-shirt pour survivre à la nuit prochaine. Cependant, mon ego se rengorge quand elle mord sa lèvre inférieure et que ses joues se colorent d’une jolie teinte rosée. Néanmoins, je ne me permettrais pas de lui faire une quelconque remarque. Même si l’embarras la rend particulièrement attrayante.

	Des coups à la porte nous font sursauter, interrompant cet instant hors du temple. 

	— Oh Dios mio ! s’exclame Nérea dans un souffle.

	Elle s’emmêle ensuite les pieds dans ses draps et moi, dans la panique, je tire sur ses doigts toujours dans ma paume. Résultat : pour la deuxième fois en moins de quinze jours, je me retrouve le nez dans le décolleté de Nérea, quasiment à califourchon sur moi. C’est dans cette position que nous surprend ma mère, qui entre en annonçant le petit-déjeuner.

	— Å alle helgener6 ! crie-t-elle en fermant les yeux. Je suis désolée ! Je voulais m’excuser pour le fiasco d’hier soir et…

	— Mamma ! l’interrompé-je un peu trop vivement.

	— Oui, oui ! Je sors, je sors. Pardon, pardon ! bafouille-t-elle.

	Puis elle claque la porte, nous laissant dans un silence embarrassant.

	— Qu’a-t-elle dit en entrant ? me questionne Nérea dans un murmure à peine audible, mais qui a le mérite de nous sortir de cette torpeur.

	— Par tous les saints ! lui réponds-je en répétant les mots de ma mère.

	— Lesquels ? 

	Son gloussement nerveux me fait rire aussi. Cela fait redescendre quelque peu la pression. Enfin, tout dépend de la tension en question. 

	— Il y en a au moins un qui est content ! fait-elle remarquer avant de se lever.

	Ce qui ne fait qu’aggraver mon état. Je me retiens de dire qu’il s’agit là d’une réaction purement physique. Mais c’est faux ! Et je refuse de lui mentir.

	— Désolé, me contenté-je de m’excuser à la place. En même temps, se retrouver confronté à tes seins n’a rien de désagréable.

	— Un tantinet gênant. Quoique cela devienne habituel. Mais cela aurait été pire si ta mère t’avait surpris à dormir sur le sol.

	— En effet. Mais je lui aurais dit que nous nous étions disputés la veille.

	— Et me faire passer pour une femme cruelle ! Pas question !

	Elle s’abaisse pour ramasser les couvertures, agitant son appétissant fessier devant moi. Je soupire en fermant les yeux pour calmer mes ardeurs. Quelle vile tentatrice !

	— Il y a une solution toute trouvée pour éviter ce genre de complication à l’avenir, ajoute-t-elle pendant que je me relève avant de faire une connerie.

	— Fermer le loquet ?

	— Dormir dans ce lit ! Mais enfin, tu t’es vu ce matin ? interroge-t-elle dans une question rhétorique. Tu as l’air tout cassé !

	— Ce n’est pas très sympa de te moquer de mon grand âge, grommelé-je en forçant mon dos à craquer.

	— Si tu refuses, ce soir, c’est moi qui prends le parquet !

	— Hors de question !

	— Je ne dormirai plus dans ce lit tant que tu n’y seras pas toi aussi ! vitupère-t-elle.

	Elle croise les bras sous sa poitrine, ce qui fait ressortir ses seins. Ce pyjama est beaucoup trop, pas assez… Bref.

	— On en reparle ce soir, terminé-je par céder, espérant qu’elle aura oublié.

	— N’espère pas me faire lâcher l’affaire, Silas. Je suis plus têtue qu’une bourrique.

	 

	 

	23 décembre

	Elle n’a pas laissé tomber. Alors, pour ne pas la faire dormir sur le plancher, j’ai dû me résoudre à me glisser sous les draps à ses côtés. Ma nuit n’a cependant pas été aussi catastrophique que je l’imaginais. Non pas que partager sa couche avec une femme telle que Nérea soit un calvaire, mais lui résister est une sacrée épreuve en soi.

	C’est pourquoi je suis levé aux aurores, arpentant les sentiers enneigés des forêts du Michigan à la recherche du sapin idéal pour accueillir nos présents le matin de Noël. Je suis en compagnie d’Ask et de mon père, et même si je craignais de laisser Nérea seule, je dois avouer que cette réunion entre hommes me fait du bien.

	— Tu n’as pas l’air en forme, mon fils.

	— Non, ça va, bougonné-je en évitant une branche.

	— Tu as l’air frustré. Ta petite femme ne te satisfait pas ?

	— Pappa ! Je t’interdis de parler ainsi de Nérea. Je suis plus que comblé !

	— On ne dirait pas vu ta tête, intervient mon frère. 

	— Que connais-tu à la frustration, toi ?

	— Ma vie en est remplie, marmonne-t-il.

	— J’étais aussi fataliste à son âge ? 

	— Non, mais tu étais plus heureux qu’aujourd’hui. Pourtant, d’après ce que m’a dit ta mère…

	— Pappa ! le coupé-je.

	— Oh, ça va ! Ne va pas me faire croire que vous jouiez aux cartes ?

	— Bien que cela ne vous regarde pas, nous sommes invités chez vous, nous pouvons bien nous abstenir le temps des vacances.

	— Bordel ! Douze jours sans coucher avec une nana comme Nérea, impossible ! s’exclame Ask.

	— Hey ! Espèce de morveux ! 

	— Pappa a raison ! Baise un coup, tu seras de meilleure humeur ! 

	— Pa ! m’exclamé-je, cherchant de l’aide auprès de mon paternel.

	— Il n’a pas tort !

	— À quel moment en sommes-nous venus à parler de ma vie sexuelle ?

	— Pappa a une théorie qui dit que le sexe joue sur notre comportement. Tu es en manque, donc tu es de mauvais poil !

	— C’est ridicule !

	— Pas du tout, regarde Ask ! soutient mon père.

	— Je suis un ado, ton concept ne s’applique pas à moi. Et je ne suis plus puceau !

	— Trop d’infos ! répliqué-je en me bouchant les oreilles.

	— Bien ! Dans ce cas, regardez-moi. Je suis toujours joyeux parce que…

	— PAPPA ! crions-nous de concert, ce qui fait rire notre père.

	— Vous n’êtes pas nés dans les choux, mes enfants.

	— Ce n’est pas pour autant que nous voulons connaître les détails de votre intimité, à mamma et toi.

	— D’accord, d’accord ! Sache juste que tu n’as pas à te retenir d’honorer ta fiancée à la maison. Soyez juste discrets.

	Achevez-moi !
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	Chapitre 8

	 

	Nérea

	 

	« C’est grâce aux Anglais que l’on doit la tradition du baiser sous le gui. La seule belle chose à Noël, bien avant le lait de poule et les chocolats chauds ! »

	 

	Le soir du 23 décembre

	La bonne humeur est revenue dans la maison des Rockwood, en tout cas en ce qui me concerne. 

	La raison ? 

	Cela fait trois jours que nous n’avons pas vu les horribles voisins. En réalité, ils ne sont sûrement pas aussi terribles que cela. Mais leur volonté farouche de vouloir rabibocher les deux ex-tourtereaux les rend exécrables et impolis. Donc moins je les vois, mieux je me porte.

	Et puis, depuis ce matin, j’ai une alliée de taille. Nanna est dans la place ! Et elle n’a pas sa langue dans sa poche. Surtout pas pour défendre ses petits-enfants, en particulier Silas. Vous l’avez compris, la grand-mère de Sexy Darcy est arrivée et elle déménage.

	D’après Astrid, elle était à l’article de la mort. C’est d’ailleurs ce qui a persuadé Silas de venir passer Noël dans le Michigan. Nous avons constaté, avec bonheur, que Nanna, du haut de ses quatre-vingt-deux printemps, était en réalité en pleine forme. Mamma Rockwood a usé de fourberie pour attirer son fils dans ses filets. Ce dont je ne viendrai pas me plaindre, puisque je profite allègrement de ce séjour.

	Me voilà donc, à dix-sept heures, en train de couper les champignons pour préparer le finnbiff de Nanna. Elle s’est mis en tête d’initier toutes les femmes de cette famille à la cuisine traditionnelle norvégienne.

	Notre première rencontre est d’ailleurs à inscrire dans les annales.

	— Tu n’es pas végétarienne au moins ? » m’a-t-elle demandé.

	— Mi abuela me renierait si c’était le cas.

	— Une dame d’une grande sagesse. C’est bien, mon garçon, dit-elle en tapotant la joue de Silas. Tu l’as bien choisie cette fois. Pas comme l’autre dinde qui pleurait pour trois grammes en trop dans son assiette !

	— Mamma !

	— Quoi ?

	— Ça ne se dit pas !

	— Je suis vieille, j’ai le droit de m’exprimer comme je l’entends.

	Rien qu’avec cette phrase, elle a dépassé Kirsten dans mon cœur.

	— Tu vas voir, tu vas adorer ce plat. Il faut entretenir ces belles hanches pour porter mes arrière-petits-enfants.

	Pourvu qu’elle soit voyante !

	Oui, parce que je me suis faite à l’idée que j’étais complètement mordue. Silas m’avait déjà conquise en tant que professeur, mais en à peine deux jours, il m’a prouvé à quel point il était quelqu’un de bien. J’étais charmée, maintenant je suis amoureuse. 

	Est-ce que cela me terrifie ? Bien sûr. D’autant que je connais l’issue fatale de cette parenthèse enchantée. Je prends donc sur moi, profitant de l’instant présent tout en préparant mon cœur pour la suite.

	— Mes hanches sont parfaites telles qu’elles, Nanna.

	— Tu l’as dit, min lille. Qui va nous faire croire que les hommes préfèrent les os ?

	— Les médias, les médecins qui nous culpabilisent, les hommes eux-mêmes.

	— Foutaises ! Regarde ces célébrités qui s’injectent je ne sais quoi dans les fesses pour qu’elles soient aussi rebondies que les tiennes ! Tout ça pour plaire à ces messieurs, sans bouger le popotin dans une salle de sport et le façonner comme il se doit.

	— Oh, mais je ne transpire pas plus dans ce genre d’endroit, vous savez. Héritage familial.

	— Que Dieu bénisse ta famille, dans ce cas. Dans la mienne, les femmes sont beaucoup trop fines.

	Il est vrai que, à l’instar de sa fille, elle est grande et svelte. Et quoi qu’elle en dise, la génétique est une salope.

	— Bref ! s’exclame-t-elle en embarquant mes champignons émincés. Sois fière de ton corps et envoie chier les rageux !

	Je glousse et la regarde exécuter cette recette qu’elle a dû faire des centaines de fois.

	— Amen ! Ne le dites à personne, mais vous êtes ma préférée de la famille, murmuré-je à son oreille. Après Silas, cela va de soi !

	— Qui vient après moi ? réplique le concerné en entrant dans la cuisine.

	— Moi ! Et méfie-toi, min store, je pourrais bien te détrôner dans les jours qui viennent.

	— Aucune chance, Nanna ! J’ai un truc en plus qui me rend invincible, rétorque-t-il en m’enlaçant, son torse contre mon dos, ce qui fait battre mon cœur plus vite et rougir mes joues.

	Il est bien trop doué pour jouer la comédie.

	— Si tu parles de ton service trois pièces, il pourrait bien rejoindre mon ragoût dans quelques secondes.

	Silas rit dans mes cheveux avant d’embrasser ma tempe.

	— Je parlais du charme légendaire des Rockwood.

	— Ah oui, c’est vrai que tu es le plus distingué de tous. Si tu ne ressemblais pas autant à ton grand-père, paix à son âme, je parierais que tu as été échangé à la naissance.

	Je ricane et me fonds dans l’étreinte de Sexy Darcy, m’imprégnant des sensations de son corps contre le mien.

	— Il est possible que vous fassiez une pause pendant quelques minutes ?

	— Pourquoi ? s’enquiert Nanna, suspicieuse.

	— Pour participer au tirage au sort du secret santa.

	— Laisse-nous encore dix minutes, le temps de mettre le ragoût à mijoter.

	— Bien, je vais prévenir les autres de patienter encore un peu. Ça va ? me questionne-t-il dans un chuchotement qui couvre ma peau de frissons.

	— Tout est parfait ! lui réponds-je dans un sourire sincère.

	— Je savais que vous vous entendriez bien.

	— Nanna est ma nouvelle BFF.

	— C’est quoi ça ?

	Silas éclate de rire et me laisse le soin d’expliquer à sa grand-mère que je lui ai donné le titre de meilleure amie pour toujours.

	 

	 

	Le matin du 24 décembre

	Voilà une bonne demi-heure que je devrais déjà être debout, prête pour me rendre en ville avec Silas et ses sœurs. Nous devons nous y rendre pour l’achat des cadeaux. Hier, j’ai tiré au sort Astrid. J’ai encore un peu de mal avec ma « belle-mère », peut-être parce que justement, j’ai l’impression qu’elle ne croit pas à notre simulacre de couple et qu’elle cherche par tous les moyens à m’évincer. Elle est gentille et se montre agréable malgré tout, cependant, je sens qu’elle ne m’aime pas beaucoup. 

	Mais passons. La raison pour laquelle je ne suis pas prête s’appelle Silas, alias Sexy Darcy, alias celui qui me fait tourner en bourrique depuis trois jours.

	Je comprends maintenant pourquoi il hésitait à partager mon lit. Nous avons un peu trop abusé du lait de poule de Sølvi, avec son ingrédient secret pas si secret, nous avons donc bien dormi cette nuit. Si bien que nous nous sommes rencontrés, quelque part entre une heure et huit heures, pour nous retrouver finalement tendrement enlacés. Silas me prend littéralement pour son édredon. Mais un coussin qui lui plaît beaucoup, beaucoup.

	Je veux bien qu’une part de son érection soit due à cette réaction physique matinale classique chez les hommes, mais je doute qu’elle soit si imposante d’ordinaire. Mais ce qui me plaît le plus, c’est la tendresse qu’il met dans cette étreinte.

	Je le soupçonne d’être lui aussi réveillé, mais de feindre le sommeil, parce qu’il y a quinze minutes, il a passé son bras entre mes jambes pour me rapprocher davantage de lui, puis l’a enroulé autour de moi avant de plonger son nez dans mon cou et d’emmêler ses jambes aux miennes. Il n’a pas bougé depuis.

	Enfin si, seuls ses doigts caressent lentement la peau de mon dos, flirtant dangereusement avec la ceinture de mon pyjama. C’est doux, sensuel et terriblement excitant. Il ne peut donc pas ignorer l’effet qu’ont ses gestes sur moi, puisqu’ils me donnent une chair de poule agréable et font battre mon cœur plus vite.

	De la lave en fusion coule dans mon ventre quand il frôle son nez dans mon cou et que ses lèvres glissent sur ma clavicule avant de l’embrasser doucement, et je ne peux empêcher un soupir de bien-être de s’échapper d’entre mes lèvres.

	Sa paume se fait plus audacieuse et suit le chemin de ma colonne vertébrale jusqu’à ma fesse droite, contre laquelle elle se plaque pour effacer les derniers centimètres entre nous. Elle continue son chemin sur ma cuisse tandis que la sienne s’immisce un peu plus contre mon entrejambe.

	Suis-je en train de rêver ce moment ? 

	— Tu sens tellement bon, susurre-t-il avant de m’embrasser plus sensuellement.

	Sa main empoigne la partie charnue de mon fessier et le presse dans un geste impétueux, tout en gémissant dans un son rauque contre mon cou. Je m’accroche à ses épaules, et je regrette qu’elles soient couvertes de son tee-shirt. 

	Je confirme que le désir qui engorge son membre n’a rien à voir avec l’heure matinale. J’agrippe ses cheveux quand il mordille la peau tendre sous mon oreille et je geins à mon tour quand ses doigts se faufilent sous le bord de mon short.

	— DEBOUT LÀ-DEDANS ! hurle Kirsten. NOUS PARTONS DANS UNE HEURE !
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	Chapitre 9

	 

	Nérea

	 

	« À la fin de la tradition mexicaine de los posadas, il est coutume que les enfants frappent dans les piñatas. Un excellent moyen de se défouler. »

	 

	Je me retrouve une fois de plus dans la cuisine des Rockwood, mais cette fois, pour préparer des mini enchiladas au poulet, des verrines de pozole au porc et des tamales sucrés, aidée par Silas, pendant que Nanna et Astrid s’occupent des mignardises norvégiennes et américaines.

	Dans cette famille, pas de traditionnelle dinde le soir du réveillon. Leur coutume : une soirée pyjama arrosée de lait de poule et de gløgg, accompagné par des amuse-bouches de leur pays d’origine respectif. Le tout saupoudré de jeux de société pour la bonne ambiance. Une soirée comme je les aime.

	Le seul hic, c’est la playlist de Noël lancée par Sølvi. Je suis certaine que mes oreilles sont en train de saigner. Ask et Kirsten râlent tout en préparant le terrain de jeu, nous les entendons à travers la porte, et Bradley essaie d’échapper à toutes ses corvées, sans succès.

	— Avez-vous une tradition, un folklore particulier au Mexique, Nérea ?

	— Il y a los posadas. Cela se fête sur plusieurs jours, d’après ce que j’en sais. C’est une célébration religieuse. Mais tout ce dont je me souviens, c’est qu’à la fin, nous frappons dans des piñatas. Quand j’étais enfant, je m’en donnais à cœur joie.

	— Je t’imagine bien, avec tes petites couettes, commence Silas en attrapant une boucle de mes cheveux, frapper de toutes tes forces pour obtenir des bonbons.

	Je souris à mes souvenirs de vacances.

	— Mes frères me portaient à tour de rôle sur leurs épaules parce qu’au début, je mettais un certain temps à y parvenir. Mais je refusais qu’ils m’aident. Javier boudait souvent, car, plus vieux que moi de seulement deux ans, mes parents ne le laissaient pas taper. Aujourd’hui, je me rends compte à quel point c’était injuste, mais à l’époque, j’étais heureuse d’être la privilégiée.

	— La princesse de la maison.

	— Je le suis toujours.

	— Combien as-tu de frères et sœurs ? me questionne Nanna.

	— Quatre frères, tous plus vieux.

	— Je comprends mieux pourquoi tu étais la petite protégée.

	— Comment fabrique-t-on une piñata ? interroge Silas.

	— De nos jours, elles s’achètent bien souvent toutes prêtes, mais je les fabriquais avec maman et abuela. Nous les faisions en papier mâché et grâce à des ballons de baudruche. 

	— Ce serait intéressant d’en faire pour ce soir, non ?

	Je me tourne vers lui, après avoir mis la touche finale à mes enchiladas avant de les enfourner, un sourire éclatant sur le visage.

	— Pour de vrai ? 

	— Si ça te tient à cœur, cela me plairait beaucoup de partager cette tradition avec toi. 

	— Je termine ça et je te rejoins.

	— Je vais aller voir si j’ai le matériel pour cela.

	— Il faut de la farine, de l’eau, du sel, du papier et un ou plusieurs ballons.

	— Bien, chef, réplique-t-il avec un salut militaire.

	Il contourne ensuite la table sur laquelle nous étions en train de préparer les plats de ce soir pour se diriger vers la porte.

	— Attends ! le stoppé-je en riant.

	Je le rejoins près de l’encadrement ouvert et frotte sa joue de ma main.

	— Tu avais de la farine.

	— Merci, mitt solskinn.

	— Sous le gui ! crie Kirsten depuis sa place.

	Je la soupçonne de déplacer les branches en fonction de l’endroit où nous passons le plus. Elles ne sont jamais à la même place. 

	Silas ricane, mais ne se dérobe pas. Je croyais qu’un malaise allait s’installer entre nous après notre câlin de ce matin. Pas du tout. Bon, en réalité, nous avons été arrêtés net dans notre élan par sa cadette, et c’est tout. Nous ne l’avons même pas évoqué. Par pudeur, par honte ou par souci de ne pas gâcher le reste du voyage, je n’en sais rien, cependant, j’aurais aimé que nous en discutions.

	— Je peux ?

	— Tu n’as plus besoin de me demander la permission, soufflé-je à proximité de ses lèvres. Pas après ce matin.

	Voilà, c’est dit, et une fois de plus, il ne réagit pas comme je le pensais. Il capture mes lèvres avec empressement, comme pour me faire taire, ou pour revivre l’ivresse de cette étreinte silencieuse non préméditée. Toujours est-il que chacun de nos baisers est plus ardent que le précédent. 

	Ils restent assez pudiques, puisque nous sommes en présence de sa famille, mais c’est comme s’il ne parvenait pas à se retenir davantage. C’est quand mon dos cogne contre le battant que nous réalisons que nous sommes en train de nous laisser emporter. Et sans que nos langues entrent en jeu. Dios mio, cet homme va me rendre folle !

	Quand il s’écarte de moi, ce que je lis dans son regard fait bouillir mon sang un peu plus. Le désir à l’état pur dilate ses pupilles et ne subsiste qu’un cercle fin bleuté autour.

	 

	 

	Je suis en train de vivre à la fois le pire et le meilleur Noël de ma vie, c’est très perturbant.

	Je passe une excellente soirée parce que cette soirée pyjama, mignardises et jeux de société est une très bonne idée. Tout est succulent, mes amuse-bouches font fureur auprès de presque tout le monde, et nous rions beaucoup.

	Alors, quel est le problème me direz-vous ?

	Les voisins, le retour. Or, cette fois-ci, ils ne sont pas venus seuls. Ils sont accompagnés de leur adorable fille, Lisandra. L’ex-femme de mon faux petit ami. Une vraie pièce de théâtre !

	Cela aurait pu très bien se passer, parce qu’en réalité, elle est très sympa. Mais en tant que copine actuelle, je suis programmée pour la détester. Et elle me facilite la tâche avec son comportement irrespectueux. 

	Premièrement, elle est arrivée affublée d’un vêtement de nuit pas du tout fait pour l’hiver. Il a beau être coloré de rouge avec des sucres d’orge et des sapins dessus, il montre autant de peau que mon costume de Mère Noël, que je regrette d’avoir laissé au placard. C’est la seule à être vêtue de la sorte, mais cela ne la gêne pas le moins du monde.

	Secondo, elle frotte un peu trop cet épiderme à découvert sur mon mec ! Oui, parce que Silas m’a officiellement présentée, elle n’est donc pas sans savoir qu’il est maqué. Néanmoins, cela n’a pas l’air de la déranger plus que ça. Ils sont en train de faire une partie de Twister, lors de laquelle j’ai perdu parce que je manque cruellement de souplesse et de coordination, et il ne reste que Silas et elle en lisse, bien sûr.

	J’ai bien vu les efforts déployés par Sexy Darcy pour éviter tout contact depuis le début de la soirée. Mais la bougresse s’est acharnée et a réussi son coup. C’est avec un pincement au cœur que je les observe rire, comme s’ils avaient retrouvé leur complicité d’antan. 

	Je ne fais pas le poids face à une telle femme. Elle est grande, belle, elle n’a pas douze ans de moins que lui et n’est pas son étudiante. Alors oui, malgré la raison de leur séparation, que m’a révélée Kirsten, qui n’était pas censée être au courant puisqu’ils l’ont gardée secret, je suis certaine qu’ils pourraient se remettre ensemble si Lisandra continuait à lui rôder autour régulièrement.

	Je savais que toute cette histoire était une mascarade, uniquement orchestrée pour que Silas puisse passer Noël dans sa famille sans qu’il soit embêté par le désir de sa mère de le caser. Mais si notre relation ne la freine pas dans son envie de le revoir avec son ex, je ne sais pas ce qui pourra l’arrêter. Bref, je connaissais les enjeux de cette mission, et pourtant, j’éprouve chacun de ses rires, chaque effleurement, comme une véritable trahison. Mon cœur saigne autant que s’il lui appartenait vraiment, parce que c’est le cas. 

	Je me lève quand je sens les larmes brouiller ma vue. D’ordinaire plus combative, je ne me sens pas légitime à l’être ce soir. Alors, je préfère m’effacer plutôt que de me donner en spectacle. 

	— Doucement sur ces petites choses, min kjære, me murmure Astrid avec bienveillance quand je prends une enchilada. Elles sont délicieuses, mais elles se stockent direct dans les hanches.

	Le cœur en miettes et le vague à l’âme, je ne réplique rien et repose la nourriture sur le côté. Incapable de rester une seconde de plus de peur de m’effondrer, je sors de la maison sur le porche arrière, sans prendre la peine de mettre un manteau.
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	Chapitre 10

	 

	Silas

	 

	« Mon ex-femme est une personne vraiment merveilleuse. » (Burt Lancaster)

	En ce qui concerne la mienne, j’ai envie de rajouter qu’elle l’est d’autant plus depuis qu’elle ne fait plus partie de ma vie.

	 

	J’en veux à ma mère de se laisser influencer par les Dayton. Je suis persuadé que cette embuscade est une de leurs idées idiotes. Voilà pourquoi je ne souhaite pas revenir pendant les fêtes. L’année dernière déjà, ils ont essayé de me forcer la main pour que je passe les vacances d’hiver avec eux. Mes parents s’étaient laissés convaincre d’aller à Aspen dans la propriété des parents de Cathlyn. Je flairais l’entourloupe, puisque Lisandra avait tenté de me recontacter quelques semaines auparavant. Kirsten qui, par je ne sais quels moyens, a réussi à apprendre la véritable raison de notre rupture, m’a indiqué avoir vu Lis dans un café avec sa meilleure amie. Elle pleurnichait sur notre divorce, se flagellant d’avoir été idiote, de s’être fait avoir par son vieux beau… 

	Depuis cet instant et à chaque appel de ma génitrice, j’ai droit à une allusion à mon ex-femme. Finalement, cette rencontre aura eu le mérite de m’ouvrir les yeux sur le fait que je ne ressens plus rien pour Lisandra. Ni amour, ni désir, ni haine, rien.

	 Mais la personne à qui j’en veux le plus, c’est moi-même. Je me sens coupable d’imposer cette situation à Nérea. Elle doit se sentir prise au piège. Et ma mère ne fait rien pour arranger les choses, preuve en est avec ce qu’elle vient de lui dire. 

	J’attrape la petite assiette que Nérea venait de se préparer, non sans un regard sombre pour la femme qui m’a mis au monde.

	— Vous avez fini de jouer, min kjære ? Où est Lis ?

	— Ce que je vais te dire risque de ne pas te plaire, mamma, mais si je dois en passer par là pour avoir la paix, alors soit. Je ne me remettrai jamais avec Lisandra. Jamais. Tu auras beau établir des plans avec les Dayton, entre elle et moi, c’est terminé.

	— Mais elle t’aime touj…

	— Je n’ai pas terminé ! la coupé avec fermeté. Je suis en couple avec Nérea maintenant. Et si tu ne passais pas tout ton temps à essayer de me caser avec mon ex, tu verrais à quel point elle est merveilleuse ! 

	— Elle est trop jeune pour toi, min sonn. Les gens vont parler et…

	— Je n’ai que faire de ce que pense les autres, l’interrompé-je une fois encore. Depuis quand te préoccupes-tu du « qu’en-dira-t-on » ? Tu es en train de faire du mal à la femme que j’aime parce que tu crains que les gens parlent ? Ce sont tes soi-disant amis qui t’ont mis cela en tête ?

	Elle ne me répond pas, mais baisse la tête, honteuse.

	— Je t’aime, mamma. Mais si tu persistes à vouloir me séparer de ma petite amie, tu risques de me perdre. Et un conseil pour la suite du séjour, ne lui manque plus jamais de respect. Elle est magnifique telle qu’elle est, et si elle veut manger une, deux ou dix enchiladas de plus, grand bien lui fasse. Ses hanches me plaisent beaucoup comme elles sont.

	Sur ce, je la laisse à sa réflexion pour retrouver la demoiselle qui fait battre mon cœur et vibrer mon âme. J’attrape mon manteau et le sien, puis je sors dans la nuit polaire. Le froid me cueille aussitôt et je frissonne violemment lorsqu’une brise me caresse les joues. Elle va attraper la mort, bon sang !

	Elle n’est pas allée bien loin, puisqu’elle est accoudée à la balustrade et observe le jardin dont la couche de neige s’est encore épaissie depuis ce matin. Je sais qu’elle m’a entendu sortir, preuve en est, elle ne sursaute pas quand je dépose l’assiette dans un équilibre précaire et que j’enroule ses épaules de sa doudoune. 

	— Tu as gagné ? me demande-t-elle comme si c’était la seule chose qui comptait.

	— J’ai fait semblant de perdre. Je t’ai vue sortir sans veste. Tu vas attraper la mort.

	— J’avais besoin de prendre l’air.

	— Je suis désolé pour ce que t’a dit ma mère. 

	Elle soupire et glisse ses bras dans les manches du vêtement.

	— C’est pour ça que… fait-elle remarquer en indiquant la mignardise d’un signe de tête.

	— Elle n’aurait jamais dû te faire cette remarque. D’une, parce que c’est très impoli, et de deux, parce que c’est totalement injustifié.

	— Arrête ! souffle-t-elle en se postant de nouveau contre la barrière. Elle n’a pas tout à fait tort.

	— Tu as faim ?

	— Tout ça m’a coupé l’appétit.

	Je sais qu’elle ne fait pas seulement référence à son échange avec ma mère.

	— Je suis également désolé pour tout ça.

	— Ce n’est pas à toi de t’excuser.

	— Je le fais quand même. Je n’ai pas été assez attentif à toi ce soir. Ne le répète à personne, mais mon pécher mignon est les jeux de société. C’est à cause de moi que cette tradition existe chaque soir de réveillon. Cela n’excuse en rien mon comportement, mais j’ai été pris par le jeu et…

	— Tu ne me dois aucune explication, Silas. 

	Elle plonge enfin son regard dans le mien et je m’aperçois que ses yeux sont légèrement rouges et que son mascara a un peu bavé. Je m’en veux d’autant plus maintenant.

	— Tout ça… Tu n’as pas de compte à me rendre, parce que nous ne sommes pas vraiment en couple. 

	— Quand bien même, Nérea ! Ce n’est pas correct de la part des Dayton et de ma mère de fomenter un plan pour que je retombe dans les bras de Lisandra, pas plus que ne l’est l’attitude de cette dernière ni celle de ma mère. Elle n’a jamais été ainsi, à rabaisser les autres pour arriver à ses fins. 

	— Je sais qu’Astrid n’est pas comme cela au fond. Elle veut simplement ce qu’elle pense être juste pour son fils. 

	— Ce n’est pas une raison.

	Je l’attire dans mes bras dans le but de la rassurer, de la protéger, et je suis heureux qu’elle se laisse faire. J’englobe sa joue dans ma main et essuie les traces sombres qui maculent sa pommette. 

	— Je ne veux plus que tu pleures pendant ce séjour, et certainement pas à cause de remarques stupides sur ton physique. 

	— J’ai l’habitude, tu sais. Les autres m’appelaient Miss Bolita quand j’étais enfant.

	Je ressens un besoin impérieux de lui prouver qu’ils se trompent, que son corps est plus que plaisant, qu’il m’a excité comme jamais un autre n’a su le faire avant. Ce matin, j’avais une conscience aiguë de ses courbes voluptueuses contre moi et elle n’a pas pu ignorer mon émoi. 

	— Et si nous rentrions nous mettre au chaud ?

	Elle expire, peu désireuse d’affronter une fois de plus les quatre personnes qui l’ont prise pour cible. 

	— Nanna a envie de frapper la piñata. 

	Elle sourit enfin à la mention de la seule personne qui semble trouver grâce à ses yeux, puis accepte ma main.

	La chaleur douce du foyer nous enveloppe aussitôt, et c’est tendrement enlacés que nous bifurquons vers le salon. Nous sommes arrêtés par Lis, qui me sourit de sa dentition parfaite.

	— J’ai toujours aimé cette petite manie de ta mère de mettre du gui partout, dit-elle en jetant un bref coup l’œil au-dessus de nous.

	— Je sais que je fais une tête de moins que toi, mais je suis toujours là ! fait remarquer Nérea.

	Je lui souris et l’embrasse avec délicatesse. J’adore sa bouche pleine et appétissante. 

	— On ne revendique pas les lèvres d’un homme qui appartient à une autre femme, très chère, intervient ma grand-mère.

	— Il fut un temps où elles étaient miennes, affirme-t-elle avec un aplomb qui me dépasse. 

	— Je ne pense pas que tu veuilles laver notre linge sale en public, Lis. 

	— Tu me manques, Silas. Je pensais que peut-être…

	— Écoute, jusqu’à présent je me suis montré courtois et respectueux, si tu continues à insister devant ma petite amie comme si elle n’était qu’un caillou désagréable dans ta chaussure, je vais me montrer bien moins sympathique.

	— N’ai-je pas le droit de te dire à quel point ma vie sans toi n’a pas de sens ?

	— Tu as perdu la possibilité de le faire quand tu m’as trompé avec ton patron de vingt ans ton aîné pendant que j’essayais de construire notre avenir ! tonné-je alors, arrivant au bout de ma patience.

	Les cris de stupeur dans le dos de Lis m’indiquent que tout le monde était pendu à nos lèvres et qu’ils n’ont rien raté de notre conversation. 

	— Qui veut défoncer la piñata ? demande Nanna comme si une bombe ne venait pas de nous éclater à la figure.
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	Chapitre 11

	 

	Silas

	 

	« Le changement n’est jamais douloureux, seule la résistance au changement l’est. »

	Tu n’aurais pas pu le dire avant, Bouddha ?

	 

	L’échange des cadeaux ce matin aurait pu être gênant s’il n’y avait pas eu mes sœurs et Nanna pour détendre l’atmosphère. Ma mère a fini par demander pardon à Nérea devant moi. Elle a avoué avoir été trop loin. Ma fausse petite amie n’a pas hésité à dire le fond de sa pensée, tout en acceptant ses excuses. Ma génitrice a même été ravie du présent que Nérea lui a offert. Un très beau livre sur les plats traditionnels mexicains. Ma jolie Latine a bien analysé l’attrait de ma mère pour les délices culinaires des autres contrées. Il y a une petite bibliothèque dans la cuisine et elle est presque pleine.

	Il est treize heures trente et ils sont tous partis à la messe de quatorze heures. Je ne suis pas particulièrement friand de ces trucs religieux et si Nérea a été élevée dans la religion chrétienne, elle n’est pas pratiquante. Elle m’a même avoué, cinq minutes après le départ de ma famille, qu’elle trouvait tout ça très barbant. Je ne peux que la rejoindre là-dessus.

	— Tu sais que tu peux te jeter dedans si tu veux, lui soufflé-je à l’oreille une fois arrivé près d’elle dans le jardin. Il n’y a plus que nous deux.

	— Seulement si tu le fais aussi, me met-elle au défi.

	Je suis subjugué par sa beauté chaque fois que je pose les yeux sur elle. Mais depuis le début de ce séjour, je la découvre sous un autre angle. Elle est d’un naturel rafraîchissant et nous avons plus de points communs que je ne le pensais. Malgré quelques failles, nous sommes tous les deux très famille et nous adorons nous plonger dans un roman, même si nos goûts littéraires diffèrent un peu. 

	— Je suis trop vieux pour faire des anges de Noël dans la neige, dis-je finalement, me soustrayant à ma contemplation. 

	— Il n’y a pas d’âge pour ça, papy. Allez ! Ça va être drôle !

	— On va surtout attraper la mort !

	Elle se laisse finalement tomber dans la poudreuse, le sourire aux lèvres, et agite ses bras et ses jambes pour dessiner le personnage divin. Oui, elle est splendide et l’interdit n’a jamais été aussi appétissant. Et pour une fois depuis bien longtemps, je décide de ne plus être ce type trop sérieux et la rejoins, sous ses éclats de rire.

	Après quelques minutes et sentant le froid percer nos vêtements, je l’aide à se relever pour ensuite contempler nos œuvres. Elle sort son téléphone et tourne le dos pour prendre une photo en selfie. 

	— Laisse-moi faire, intervins-je en tendant la main. J’ai le bras plus long, nous verrons mieux.

	— Fais une grimace, c’est pour l’envoyer à ta sœur et la narguer un peu.

	Je me prête au jeu, et une fois la photo prise, tandis qu’elle m’invite à en prendre d’autres, je pose mes yeux sur elle.

	Ses lèvres pulpeuses sont étirées en un sourire éclatant, retroussant son adorable nez parsemé d’éphélides, qui elles sont cachées par une légère rougeur due au froid. Je ne peux résister à poser ma bouche sur sa pommette dans le but de la réchauffer, mais je n’ai pas pensé au fait que son odeur de pêche mélangée à celle du givre me ferait vriller.

	— Sous le gui, Nérea, susurré-je.

	C’est devenu notre petit truc depuis le tout premier baiser que nous avons échangé sous ces boules blanches.

	— Quoi ? me questionne-t-elle tout en tournant son visage vers le mien, nos souffles à présent liés.

	— Sous le gui ?

	Les ténèbres de ses pupilles empiètent sur l’éclat de noisette de ses iris malgré la stupeur dans son regard. 

	— Sous le gu…

	Je ne la laisse pas terminer sa phrase que je me jette sur ses lèvres comme un assoiffé en plein désert. Ce baiser n’a rien à voir avec les autres, il est empreint de lâcher-prise, de liberté. Il est plein de fougue et de passion trop longtemps contenues. Elle s’agrippe à mes épaules et une de ses mains ne tarde pas à se faufiler dans mes cheveux pendant que les miennes la rapprochent un peu plus de moi.

	La chaleur de l’étreinte s’unit à la froideur causée par la neige, mais quand sa langue accepte l’invitation de la mienne pour une danse sensuelle, mon corps n’est plus que lave en fusion. C’en est fini de moi, je ne parviendrai plus à m’arrêter, pas avec une déesse enflammée qui me rend mon étreinte puissance mille. 

	— Accroche-toi à moi, mitt solskinn, lui ordonné-je, bien qu’elle soit déjà sur la pointe des pieds pour être à ma hauteur.

	Je glisse mes paumes le long de ses fesses jusqu’à ses cuisses, ce qui la fait gémir, et en un saut, elle est contre moi, dans mes bras. Je me déplace lentement, même si je meurs d’envie de découvrir ce qu’elle cache sous ses vêtements, mais je suis bien décidé à nous emmener à l’intérieur, sains et saufs. 

	À peine ai-je franchi la porte d’entrée qui donne sur le couloir longeant la maison que je la plaque contre le mur. Je continue à la dévorer pendant que nous nous débarrassons de nos manteaux. 

	Je ne me reconnais pas quand je plonge mes mains dans son pull pour ensuite effleurer la peau chaude de son dos jusqu’à ses fesses que je malaxe au-dessus de son pantalon fin. Je la découvre sauvage alors qu’elle abandonne son haut sur le parquet humide de neige fondue, révélant sa poitrine délicieuse sous sa cage de satin.

	La pulpe de mes doigts effleure sa clavicule et je fais glisser sa bretelle en suivant le chemin de mes lèvres, avant de faire apparaître son téton turgescent. Je plonge mon regard dans le sien au moment où je le lape. Elle se mord la lèvre tout en gémissant, et je ne réponds plus de rien.

	 

	Nérea

	Mes seins n’ont jamais été aussi divinement malmenés qu’en cet instant. Silas les vénère comme si c’était la première fois qu’il voyait une poitrine de femme. Il est aussi tendre que sauvage, et je commence déjà à perdre la tête. J’ouvre les paupières pour le regarder faire, et l’excitation monte encore d’un cran tant l’image que nous renvoyons est dépravée. Sexy Darcy cache bien son jeu.

	— Ta chambre, geins-je quand il mord dans mon mamelon. Maintenant !

	En un instant, je suis de nouveau dans ses bras, mes cuisses enserrant sa taille. Mais avant de se mettre en route, il me donne le plus ardent des baisers tout en pressant sa virilité contre mon…

	— Silas !

	Il ne met que quelques petites minutes à monter les escaliers, poussé par le même besoin que moi de ne faire qu’un. J’échoue sur le matelas et me régale de la vue de mon professeur en train de se mettre nu. Cette pensée aurait pu me terrifier, mais au contraire, elle me fait frémir de désir. Je termine de me dévêtir en même temps que lui, retrouvant dans son regard la même appétence. 

	Je prends quelques secondes pour parcourir son corps, de son torse puissant à ses abdos pour arriver à sa ceinture d’apollon qui mène tout droit à… Dios mio ! Il est parfait ! J’ai à peine le temps de découvrir un tatouage sur le haut de son aine qu’il est déjà à quatre pattes au-dessus de moi.

	— Je n’ai pas de préservatif, m’informe-t-il en embrassant mon ventre jusqu’à l’orée de mon pubis. Je peux te faire jouir de bien des manières, mitt solskinn, mais j’ai très envie de plonger au plus profond de toi.

	— Je suis sous contraceptif et en bonne santé. Je te fais confiance.

	L’émotion que je lis au fond de ses iris me fait fondre. Nos lèvres se rejoignent et notre étreinte prend une tout autre dimension quand son corps pèse délicieusement contre le mien.

	— Laisse-moi te préparer, murmure-t-il contre ma bouche.

	— Je suis prête, je suis plus que prête. Prends-moi, Silas ! le supplié-je en entourant ses hanches de mes jambes. Prends-moi maintenant, je t’en prie !

	Il abdique, et en un coup de reins franc et salvateur, nous ne faisons plus qu’un. 

	— ¡ Mierda ! 

	— Bonté divine ! s’exclame-t-il en même temps que moi, son front contre le mien.

	Après ces cris d’extase, nous ne disons plus un mot. Seuls nos gémissements de plaisir comblent le silence de la pièce tandis qu’il me fait sienne. C’est un amant attentionné, à l’écoute de mon corps tout en l’apprivoisant. Il est le chef d’orchestre de mon plaisir et il ne fait aucune fausse note. Tantôt lent et doux, tantôt ardent et rude, il met mon corps et mon âme au diapason. 

	J’aimerais faire durer cette mélodie lubrique encore et encore, mais déjà elle arrive à son apogée. J’éclate dans un concerto orgasmique, qu’il capture de sa bouche, atteignant une galaxie étoilée qu’il ne tarde pas à rejoindre.

	Nous peinons à redescendre de notre nuage, sa tête posée contre mon sein, nos jambes entremêlées et la respiration encore chaotique. Je crois que tout comme moi, il n’a pas envie de revenir à cette réalité qui fait mal.

	— NÉREA ! hurle Kirsten depuis le hall. TU FERAIS MIEUX DE VENIR RÉCUPÉRER CE QUI T’APPARTIENT !
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	Chapitre 12

	 

	Nérea

	 

	« Les bonnes résolutions, ça pue ! Merde à la fin, ça suffit l’autoflagellation tous les ans ! » (Pinterest)

	 

	La nuit du 31 décembre au 1er janvier

	— Tu es magnifique, murmure Silas en embrassant mon épaule dénudée.

	Lui aussi est beau, non, il est à tomber dans sa tenue de soirée. Et jusqu’à la fin de notre séjour, il est à moi. Nous avons convenu que tout ce qui se passait dans le Michigan restait dans le Michigan. Cela fait donc sept nuits que nous nous épuisons dans les bras l’un de l’autre, rattrapant le temps perdu à nous désirer en secret. Les plus belles de toute ma courte vie sexuelle.

	— Arrête, geins-je quand il passe ses grandes mains sur mon ventre pour les remonter vers mes seins.

	— Ton langage corporel me demande pourtant de continuer, mitt solskinn.

	En effet, je me love contre lui, penchant la tête sur le côté pour accueillir ses tendres baisers.

	— Tu es un vil tentateur, cariño !

	Les petits surnoms sont venus naturellement, même si nous n’aurions pas dû, puisqu’ils sont réservés à de vrais couples.

	— Et toi, une divine ensorceleuse.

	J’adore cette facette de Sexy Darcy. Lui qui est si pondéré en société s’avère être un véritable coquin dans l’intimité. Il aime flirter avec les interdits et titiller les limites de la décence, pour mon plus grand plaisir.

	— Nous allons être en retard, tes parents et Nanna doivent déjà nous attendre.

	— Je retire ce que j’ai dit, tu es une cruelle créature.

	Il finit par reculer, ce qui crée un vide en moi, et un froid m’enveloppe aussitôt. Comment vais-je faire sans lui après ?

	Bon, en réalité, je sais ce que je vais advenir, je retrouverai ma vie d’avant, mes amis, mon travail et les cours à la fac. Je me donnerai à fond dans mes études pour ne plus penser à cette parenthèse enchantée. Et un jour, peut-être que nous serons réunis, si le destin en a décidé ainsi.

	Je refoule les larmes qui menacent face à ces pensées moroses. L’heure de la séparation n’a pas encore sonné, bien qu’elle soit dangereusement proche. Je termine mon maquillage et ajoute une touche de parfum, et me voilà prête pour le bal.

	Pour ce Nouvel An, pas de soirée en famille. Les Rockwood, délestés de trois de leurs enfants, vont assister à un bal de charité. Chose que j’ai apprise également durant mon séjour, cette famille ne manque pas d’argent, bien au contraire. Et pourtant, ils n’en font pas état.

	Quand je descends les dernières marches qui me conduisent au rez-de-chaussée, je m’aperçois que tout le monde m’attend. Ils en vont tous de leur petit commentaire, Nanna ne tarissant pas d’éloges sur ma beauté ibérique, mais tout ce qui compte pour moi à cet instant, c’est le regard de Silas. Si je m’y autorisais, je laisserais l’idée qu’il m’aime se frayer un chemin de ma tête vers mon cœur. Mais je m’y refuse, la bloquant de toutes mes forces et ignorant l’étincelle dans ses yeux quand il les pose sur moi.

	 

	 

	La fête bat son plein, mais mon humeur est en berne. Je ne cesse de penser à la fin de notre séjour et j’ai le cœur lourd. Je savais que cela allait arriver, cependant je pensais m’être mieux préparée. Ce qui est faux, bien sûr. On a beau anticiper un cœur brisé, nous ne pouvons pas empêcher la souffrance de nous envahir. La mienne est à la hauteur de l’amour que je peux porter à Silas.

	Ce fut rapide, malgré le germe d’attirance entre nous. Ce sentiment m’a terrassée plus vite que je ne l’aurais imaginé. C’est la première fois que je tombe amoureuse d’un homme et il faut que cela tombe sur le seul qui me soit interdit.

	Je regarde les couples évoluer sur la piste, comme les parents de Silas, heureux, insouciants et forts de l’amour qui règne entre eux. La douleur dans ma poitrine s’intensifie et m’oppresse. Les sanglots restent coincés au niveau de ma gorge, j’ai beau les retenir du mieux que je peux, je ne parviens pas à empêcher les larmes de s’accumuler sous mes paupières, et ma lèvre de trembler. Je dois filer aux toilettes avant de me donner en spectacle devant Nanna et Silas.

	— Excusez-moi, parvins-je à souffler avant de partir précipitamment vers les sanitaires.

	Le lieu est majestueux, et même les commodités sont stylées. La pièce est immense, avec une bonne vingtaine de cabinets. Le marbre recouvre le sol et les murs, avec des lustres chics qui plongent la pièce dans une ambiance tamisée. Il y a aussi un coin d’attente avec des fauteuils au confort certain. Je me demande à quel moment les personnes qui empruntent ces toilettes décident de se poser et de tailler le bout de gras ici. 

	Je m’installe devant le premier lavabo qui se présente à moi et fais couler l’eau froide. Je suis consciente de ruiner mon teint en me tamponnant le visage, mais j’ai besoin de reprendre mes esprits. 

	Je lève la tête vers le plafond luxueux et papillote des yeux pour refluer les perles d’eau salée qui menacent de s’écouler. En vain. Quelques-unes parviennent à s’échapper. Je décide donc de m’enfermer dans une cabine et laisse libre cours à mon chagrin de s’exprimer. Je retoucherai mon maquillage avant de sortir d’ici.

	— Min lille, tu es là ? s’enquiert Nanna.

	Toute à ma tristesse, je n’ai pas perçu la porte principale s’ouvrir.

	J’hésite entre lui répondre et ignorer son appel pour être encore un peu seule.

	— Je sais que tu es là, lille fugl7, répond-elle pour moi.

	— Je n’en ai plus pour longtemps, Nanna, parvins-je à dire, la voix pleine de sanglots.

	— Oh, min lille ! Sors de là.

	Son timbre doux ravive mes larmes et, avant de changer d’avis, je quitte le cabinet pour me réfugier dans ses bras. C’est ridicule parce qu’elle ne doit pas comprendre pourquoi je me comporte de la sorte, mais j’ai besoin de réconfort et je refuse de le trouver auprès de Silas.

	— Qu’a fait mon petit-fils pour te rendre si triste ?

	Je secoue la tête, incapable de lui expliquer qu’il n’a absolument rien fait. En réalité, si, il est bien coupable de quelque chose. Il est si parfait pour moi qu’il m’a fait tomber amoureuse de lui. 

	— Tu peux peut-être m’expliquer à quel jeu vous jouez, lui et toi ?

	Je relève la tête si brusquement que je m’en fais mal au cou.

	— Qu… quoi ?

	— Oh, min kjære ! Je ne suis pas née de la dernière pluie, commence-t-elle en essuyant les larmes sur mes joues. Je ne suis pas certaine de la nature de votre relation, mais je sais que vous ne vous connaissez pas depuis aussi longtemps que vous le dites. Cependant, il y a quelque chose qui te chagrine dans cette histoire et cela me brise le cœur.

	— Détrompez-vous, Nanna. Silas et moi nous connaissons bien depuis trois ans.

	— Nérea…

	— Mais nous ne sommes pas en couple !

	Le dire me brise un peu plus le cœur, et une autre salve de larmes me brouille la vue.

	— Allons nous asseoir, insiste-t-elle en m’entraînant vers les fauteuils.

	Voilà donc à quoi ils servent. Permettre à une gamine de vingt-trois ans de s’épancher sur l’épaule d’une octogénaire sur son premier vrai chagrin d’amour.

	Alors, c’est ce que je fais, lui racontant toute l’histoire, n’omettant que les détails croustillants.

	 

	 

	Nanna n’a pas eu de solution miracle à m’apporter, mais me confier à elle m’a fait du bien. Elle m’a assuré que l’avenir ne pouvait pas être simplement noir ou blanc, qu’il y avait des tas de nuances et que si, comme ce fut le cas pour elle et feu son mari, Silas et moi étions faits l’un pour l’autre, nos chemins finiront tout de même par se croiser pour ne plus jamais s’écarter.

	C’est donc l’esprit un peu plus clair que je suis revenue à table. Si Sexy Darcy a remarqué un quelconque changement dans mon apparence, qui malgré mon ravalement de façade est bien moins fraîche qu’à notre arrivée, il n’en a pas fait mention. Cependant, j’ai vu dans son regard qu’il avait compris.

	Les premières notes de Santa Baby s’élèvent dans la grande salle de bal et un premier vrai sourire étire mes lèvres.

	— Voulez-vous m’accorder cette danse, ma dame ? m’invite l’homme de mes rêves.

	Je ne peux refuser sa main tendue, pas alors que j’ai un besoin impérieux de me fondre dans ses bras. Une fois sur la piste, il me fait danser, dirigeant agréablement les opérations. Cet homme est sexy dans tout ce qu’il fait. Quand il me ramène à lui, son baiser sur ma tempe me fait chavirer un peu plus si c’est possible.

	— Il s’agit de notre chanson, non ? Il était impossible que nous passions à côté de ce moment.

	Il me fait tourner, me rapproche de lui et me bascule lentement en arrière avant de me relever contre lui pour m’embrasser tendrement.

	— Rentrons à la maison, souffle-t-il contre mes lèvres. Je veux terminer cette année et commencer la suivante rien qu’avec toi.
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	Chapitre 13

	 

	 Silas

	 

	« La vie est une rose dont chaque pétale est une illusion et chaque épine une réalité. » Alfred de Musset.

	Me voilà tombé dans un rosier fané.

	 

	Je l’ai aimée toute la nuit, jusqu’à ce que nous tombions tous les deux de fatigue. J’ai passé chaque seconde à mémoriser son corps, à enregistrer le son de ses soupirs et à m’imprégner de ses gémissements. 

	Quand je l’ai vue revenir des toilettes, peu de temps après ma grand-mère, j’ai tout de suite compris qu’elle avait pleuré. La culpabilité m’a aussitôt assailli. Je suis responsable de son chagrin et cela ne fait qu’attiser le mien. Je n’aurais jamais dû céder à cette attraction entre nous, pourtant, même alors que nous sommes assis dans cet avion depuis vingt minutes, en route vers ce quotidien dans lequel elle n’évolue pas, je ne parviens pas à regretter chacun des moments passés dans ses bras, contre elle, en elle. Je chérirai ces moments jusqu’à mon dernier souffle.

	Je relis pour la énième fois la phrase du roman pourtant passionnant que je lis. Je ne parviens pas à penser à autre chose que notre prochaine séparation. Cela me perturbe et m’angoisse. Elle est pourtant inévitable. Il est inconcevable que je gâche son avenir par pur égoïsme. Je suis d’abord tombé sous le charme de cette beauté latine, avant d’en tomber éperdument amoureux. Et c’est justement parce que je l’aime que j’accepte de la laisser partir.

	Bon sang ! J’avais oublié ce que c’était d’aimer, et en même temps, c’est totalement différent de ce que je ressentais pour Lisandra. Ce sentiment est propre à chaque personne. Avec mon ex, cela s’est installé progressivement, c’était dans l’ordre des choses. Avec Nérea, c’est fulgurant, certes, tel un raz de marée balayant tout sur son passage. Pourtant, c’est si évident. Et c’est d’autant plus douloureux. 

	Ma voisine émet un petit bruit étranglé et je distingue une larme venir tacher son propre ouvrage, avant qu’elle le referme précipitamment et se rue aux toilettes. Je soupire, la tristesse venant obstruer ma gorge, puis je me lève pour partir à sa suite. 

	— Mitt solskinn, ouvre-moi s’il te plaît, la sommé-je après avoir toqué à la porte.

	Je suis étonné d’entendre le loquet s’actionner et le battant coulisser. Je ne me fais donc pas prier et entre dans la pièce exiguë. Plus l’avion est petit, plus les commodités sont étroites. Avec ma carrure couplée à la sienne, nous sommes vite à court de place. Elle se tourne difficilement vers moi, sans rien cacher de son désarroi, et mon cœur se serre un peu plus à la vue de ses joues striées de larmes.

	J’encadre son beau visage et essuie les traînées d’eau salée de mes pouces. Mon rayon de soleil est éteint aujourd’hui et je me sens affreusement mal de lui infliger pareille souffrance. Cependant, elle fait écho à la mienne, tout aussi dévastatrice. 

	— Je suis désolée, Nérea, soufflé-je contre sa tempe tandis qu’elle agrippe mon pull sur mon ventre.

	Elle secoue la tête, refusant mes excuses ou ne voulant pas avoir cette conversation, alors je me tais.

	— J’étais consciente que cela allait arriver, murmure-t-elle. Je savais que le rêve finirait par se transformer en cauchemar et que nous allions fatalement devoir reprendre le cours de nos existences. Cela n’en reste pas moins douloureux. Mais rien n’est de ta faute.

	— Bien sûr que ça l’est, m’exclamé-je en l’obligeant à me regarder dans les yeux. 

	Je sais quand je vois ses yeux rougis par les larmes que je serai hanté à jamais par cette image.

	— Si je ne t’avais pas fait ce chantage odieux, jamais nous n’en serions là aujourd’hui. Nous ne serions pas malheureux comme les pierres et…

	Elle me stoppe en posant son index sur mes lèvres.

	— Tu ne m’as pas forcé la main, Silas. Au contraire, tu t’es comporté comme un parfait gentleman. Tu m’as proposé de t’aider, sans jamais m’y obliger. J’ai hésité jusqu’au dernier moment, mais c’est bien moi qui ai pris la décision de te rejoindre à l’aéroport. Tu ne m’as contrainte en rien à me faire passer pour ta petite amie. Le seul responsable de ce fiasco est le destin, le karma ou une intervention divine, ou que sais-je encore ! Néanmoins, si je devais retourner en arrière et recommencer, je referais exactement les mêmes choix. Parce que ces douze jours passés avec toi ont été les plus beaux de toute ma vie.

	— Oh, mitt solskinn, murmuré-je en posant mon front contre le sien.

	Nos lèvres, à seulement quelques millimètres les unes des autres, se rejoignent, comme attirées tels des aimants. Notre baiser est naturel et tendre. Cependant, le goût salé de ses larmes me rappelle à quel point il est aussi destructeur.

	Je veux m’éloigner, y mettre fin pour ne pas causer plus de dégâts qu’il en existe déjà, mais Nérea en a décidé autrement et entoure mon cou de ses bras pour approfondir notre étreinte. Je suis la faiblesse faite homme en ce qui concerne cette déesse latine et je ne parviens pas à me dérober à cet étau délicieux. Encore moins quand nos langues se mettent à danser langoureusement. 

	Ce n’est que quand ses mains glissent sur mon torse pour se faufiler sous mon pull et agripper la ceinture de mon jean que je reviens à la réalité.

	— Nérea, grommelé-je en posant mes mains sur les siennes.

	— Je t’en prie, Silas.

	Je secoue la tête, perdu entre l’envie de saisir cette ultime occasion de me perdre en elle et le moment de me montrer raisonnable.

	— Pas ici, pas comme ça, tenté-je mollement de la convaincre.

	— Aime-moi une dernière fois, cielo. 

	— Ça ne réparera pas ton cœur, mitt solskinn.

	— Mais ça apaisera mon âme.

	Ma raison est vaincue quand sa bouche embrasse tendrement mon cou, puis ma mâchoire avant de reprendre possession de la mienne.

	— Je t’en prie.

	Je cède, avec le désespoir d’un homme épris d’un interdit.

	Mes lèvres revendiquent les siennes avec force, la violence de mon tourment se mélangeant à la tendresse de mon amour pour elle. 

	Notre baiser devient fiévreux, urgent, même si je voudrais ralentir le temps et le faire durer indéfiniment. Ses doigts ouvrent mes boutons avec dextérité pendant que les miens glissent le long de ses bas pour se faufiler sous sa jupe et son dessous afin de m’assurer qu’elle soit prête à me recevoir.

	Son soupir de bien-être est un aphrodisiaque puissant, tout comme la paume de sa main, chaude autour de mon membre.

	Je me détache d’elle pour mieux plonger mon regard dans le miel du sien, désireux de l’observer tandis que je m’enfonce avec délice dans son antre. Oubliés les larmes et les sanglots, ses prunelles sont maintenant dilatées et ce n’est plus qu’un désir assumé qui se reflète dans ses yeux.

	Je ne peux cependant plus rester sans l’embrasser. J’ai besoin que toutes les parties de nos corps soient en contact. Je ne veux ses gémissements que pour moi. Je souhaite marquer son âme comme elle a tatoué la mienne à jamais. Je l’aime avec une tendresse infinie, et pourtant je la fais mienne avec la puissance de ma détresse.

	Les mots que nous taisons flottent entre nous, tels des secrets que nous nous avouons avec nos corps. L’étroitesse de la pièce ne nous permet pas de bouger comme on le souhaite, mais renforce également l’intimité de notre étreinte. C’est un moment aussi émouvant que déchirant. 

	Elle entoure mes hanches de ses jambes, modifiant l’angle de pénétration, et je sais que je ne vais plus pouvoir étendre cet instant. C’est trop bon, trop intense, trop… tout. Les soupirs concupiscents de mon amante m’indiquent qu’elle n’est pas loin non plus de la délivrance. 

	Je maudis l’univers de ne pas nous laisser assez de temps, je hais le destin de nous empêcher de nous aimer librement, je la déteste d’être si parfaite pour moi.

	— Silas, geint-elle dans un murmure lorsqu’elle atteint le point de non-retour.

	Elle m’entraîne dans son sillage sensuel et me fait atteindre la même volupté.

	C’est faux, je ne la déteste pas. Au contraire, je l’aime si fort que je suis à deux doigts de lui avouer quand elle fond en sanglots dans mes bras. Je la serre contre mon cœur, espérant qu’elle puisse déchiffrer dans sa mélodie frénétique toute l’adoration que je lui voue.
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	Chapitre 14

	 

	Silas

	 

	« Il n’y a rien d’impossible quand on s’aime. » George Sand

	Comme quoi, il faut toujours faire confiance à une femme pour nous remettre les pendules à l’heure.

	 

	5 février

	Un mois, trente-cinq jours et autant de coups de poignard dans mon cœur chaque minute qui me sépare de Nérea. C’est un peu dramatique, certes, mais c’est exactement ce que je ressens depuis qu’elle est entrée dans ce taxi à l’aéroport. 

	Il ne se passe pas un instant sans que je lui écrive un message, avant de l’effacer et de reposer mon téléphone, puis de le reprendre pour consulter ses réseaux comme un drogué en manque. Il m’arrive même de me déplacer jusqu’au Queens pour l’observer de loin, luttant contre mon instinct primitif et ma jalousie pour ne pas entrer et la revendiquer. Je suis ridicule et je me comporte comme un adolescent. Bon sang, même mon divorce n’a pas déclenché cette réaction puérile.

	J’essaie de me plonger dans le travail à deux mille pour cent, m’impliquant davantage dans la vie universitaire. Cependant, au fil des semaines, force est de constater que cela ne fonctionne pas. Pas quand elle apparaît à ma porte, pas quand ses iris à la couleur du miel rencontrent les miens avant de s’en détourner, pas quand ses joues rosissent et que son visage prend un air triste, et encore moins quand nos doigts se frôlent quand elle me rend ses copies.

	Mes nuits sont peuplées de nos corps-à-corps torrides quand mes journées sont cauchemardesques, hantées par le fantôme de notre amour impossible. Ce qui donne une humeur en dents de scie, des cernes qui me mangent la moitié du visage et un vague à l’âme constant. 

	Je soupire et recentre mon attention sur l’instant présent. Je décide de consulter mes mails le temps que mes étudiants terminent l’exercice que je leur ai demandé. Quand je vois que le troisième de la liste vient de la doyenne, la panique afflue, mon palpitant s’affole et mon souffle devient court. Le contenu du message ne me rassure en rien.

	 

	De : Francesca Diomas

	À : Silas Rockwood

	Objet : Rendez-vous

	 

	Bonjour Silas,

	J’aimerais vous voir le plus rapidement possible s’il vous plaît. Je saurai me montrer disponible dès aujourd’hui. Nous devons discuter d’une affaire urgente.

	Bien cordialement,

	Francesca Diomas.

	 

	Le sang qui fuse dans mes veines résonne dans mes tempes. Je lui écris une réponse de confirmation de manière mécanique, lui indiquant que je serai disponible dans dix minutes. Je ne pourrai pas attendre une seconde de plus avant de savoir ce qui se passe. Je ne sais pas ce qu’elle entend par « affaire urgente », mais aussitôt mon cerveau fait le rapprochement avec mon aventure avec Nérea. J’espère simplement que cela ne lui portera pas préjudice. Je m’en voudrais que notre si belle histoire nuise à sa future carrière.

	Les dernières minutes de cours me semblent interminables, surtout que les étudiants ne semblent pas pressés de me rendre leur copie. Ils n’ont pas été emballés par le sujet, visiblement. 

	Dès que tout le monde est sorti de la classe, je ne prends même pas le temps de ranger les devoirs dans une pochette que déjà je suis en route vers le bureau de la doyenne. Francesca Diomas est l’une des rares femmes à son poste actuel. Elle approche de la cinquantaine et elle est très appréciée des professeurs, comme des élèves. Bien qu’elle se montre avant-gardiste dans certains de ses choix, je doute qu’elle soit aussi ouverte d’esprit en ce qui concerne les relations de tous ordres entre les enseignants et les étudiants.

	— Bonjour, Silas, me salue Lauren, la secrétaire de Francesca.

	Il lui est déjà arrivé de nous accompagner, Mel et moi, lors de certaines soirées. Elle a été on ne peut plus claire quant à ses intentions envers moi. Je l’ai éconduite en douceur et avec diplomatie, cependant, elle ne rate jamais une occasion de flirter.

	— Madame Diomas m’attend, peux-tu m’annoncer, s’il te plaît ?

	— Bien sûr.

	Elle est surprise par mon ton et surtout par le fait que je ne lui ai pas retourné la politesse. Cela ne me ressemble pas du tout.

	La doyenne me remarque dès que Lauren ouvre la porte et n’attend pas qu’elle termine pour m’inviter à entrer. Elle se lève de sa chaise, puis contourne son bureau afin de me saluer à son tour. 

	— Asseyez-vous, je vous en prie, m’enjoint-elle avec son accent ibérique. Merci, Lauren, vous pouvez disposer.

	Francesca rejoint son fauteuil et sort de son tiroir une pochette orangée sans aucune inscription.

	— Je suis navrée pour ce changement dans votre emploi du temps, mais il était impératif que nous nous voyions avant le week-end.

	— Mon dernier cours de la matinée vient d’avoir lieu. Je ne reprends qu’après la pause déjeuner. Quelle est cette urgence dont vous souhaitiez me parler ?

	— Je tiens d’abord à vous rassurer. Les faits sont graves, certes, mais pas dans le sens où vous l’entendez.

	Cela ne me rassure pas davantage, même si ses paroles ont tendance à calmer mes nerfs.

	— Nous avons reçu une étrange missive dans le courrier de ce matin, dit-elle en avançant vers moi le porte-documents en face d’elle. Il fait suite à un étrange appel que Lauren a reçu il y a une semaine. Cela concernait les relations entre…

	Mais je ne l’entends plus lorsque plusieurs photos de Nérea et moi apparaissent devant mes yeux. Mes tympans bourdonnent sous la violence des battements de mon cœur et ma vue se trouble à la vision de ces clichés.

	— Vous allez bien, Silas ?

	J’acquiesce, bien que cela soit complètement faux.

	Je glisse mes doigts dans mes cheveux pour les tirer, jusqu’à presque me les arracher.

	— Qu’est-ce qui vous met dans un tel état ?

	Me pose-t-elle sérieusement la question ?

	— Ne pénalisez pas Nérea, je vous prie. Je peux démissionner s’il le faut, mais laissez-la terminer son cursus. C’est une étudiante brillante et…

	— Stop ! m’arrête-t-elle. Je suis d’accord avec vous concernant mademoiselle Gomez. Son expulsion n’est pas à l’ordre du jour.

	Je soupire de soulagement tout en m’adossant à la chaise.

	— Merci infini…

	— Je n’ai pas terminé, me coupe-t-elle une fois de plus.

	Je comprends alors que mon sort se joue maintenant. Mon avenir risque de rencontrer quelques perturbations, mais elles en valent la peine si cela permet à celui de Nérea de prospérer.

	— Pourquoi devrais-je accepter votre démission, Silas ?

	— Oh ! répliqué-je bêtement, comprenant ma méprise. J’accepterai bien sûr mon licenciement et…

	— Monsieur Rockwood !

	Je m’arrête aussitôt sous le ton autoritaire de la doyenne.

	— Votre exclusion, pas plus que votre démission, n’est pas à l’ordre du jour.

	— Oh ?

	— Vous manquez cruellement de repartie pour un homme de lettres, se moque-t-elle gentiment.

	— C’est que je ne comprends pas très bien où vous voulez en venir, madame.

	— Que se passe-t-il entre vous et mademoiselle Gomez, Silas ?

	— Plus rien, soufflé-je, fataliste.

	— Mais il s’est passé quelque chose, n’est-ce pas ?

	— De toute évidence, lui réponds-je en lui montrant les photos.

	— Quelle était la nature de votre relation ?

	— Que voulez-vous que je vous dise, madame Diomas ?

	— La vérité. Et je vous prie, cessons ces formalités.

	— La vérité, Francesca, c’est que Nérea a bousculé mon existence. Elle a illuminé ma vie dès lors qu’elle y est entrée. Vous dire que je suis amoureux d’elle ne rendrait pas justice à ce que je ressens en sa présence. Elle était une source de joie depuis qu’elle a débarqué dans ma classe il y a trois ans, elle est devenue le centre de mon univers il y a six semaines. Sans elle, j’erre dans ces couloirs tel le fantôme de celui que je suis à présent. Je me meurs un peu plus à chaque seconde passée loin d’elle.

	— Je retire ce que j’ai dit. Vous êtes habile avec les mots, chuchote-t-elle avec émotion. Que faites-vous là, dans ce cas ? Pourquoi vous infliger une telle torture ?

	— Parce que je l’aime assez fort pour ne pas l’empêcher de briller.

	— Par tous les saints ! Courez donc la rejoindre !

	— Mais elle étudie ici, dans mon cours et…

	— Écoutez-moi bien, maintenant ! Il n’y a rien dans le règlement intérieur de mon établissement qui interdit une relation, quelle qu’elle soit, entre un élève et un professeur. Tant que les deux parties sont majeures et consentantes, qui suis-je pour brider leur amour ?

	— Mais alors, pourquoi m’avoir fait appeler ?

	— Parce que je croyais que vous, ou mademoiselle Gomez, que je dois voir en entretien cet après-midi, étiez victimes d’un quelconque chantage ou harcèlement. S’il n’y a rien de ce genre, je vous ordonne de reconquérir cette jeune femme !

	Je me lève, soudain investi d’une nouvelle énergie, puis m’apprête à quitter le bureau.

	— Pouvez-vous annuler le rendez-vous avec Nérea, s’il vous plaît ?

	— Je le ferai dès que vous serez hors de ma vue.

	Je souris et sors, le cœur bien plus léger que quand je suis entré. Tout n’est pas perdu avec Nérea, et je suis bien décidé à lui vouer un amour éternel.
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	Chapitre 15

	 

	Nérea

	 

	« Viens, on s’aime, genre, toute la vie. » (Pinterest)

	 

	10 février

	Doit-on faire le deuil d’une relation comme celui d’une personne chère que l’on a perdue ? 

	Parce que quand on y pense, même si l’être aimé n’est pas mort, il ne fait plus partie de notre vie, il est donc logique que nous passions par les mêmes étapes afin d’accepter notre sort, non ?

	Le problème chez moi, c’est que toutes les émotions se mélangent. Je suis à la fois dans le déni, en colère et déprimée. Ce qui occasionne des décisions irrationnelles prises sous le coup de la fureur. Comme démissionner de mon poste au Queens parce que j’en avais marre de me faire tripoter par d’autres mains que les siennes.

	En réalité, je ne le regrette pas, même si cela me cause quelques soucis de trésorerie. Je suis parvenue à retrouver un autre travail dans une petite librairie du coin. Bien moins rémunéré, mais beaucoup plus agréable et dans mes cordes. Ici, il n’y a personne pour venir tâter la marchandise et je peux discuter de livres pendant des heures avec Maxine, la patronne. Je me suis épanchée également sur mon chagrin d’amour, ne pouvant le faire avec ma famille. Dès que j’appelle pour parler avec ma mère, il y a un de mes frères dans les parages pour monopoliser la parole. Et je ne souhaite pas qu’ils débarquent tous ici pour menacer Silas.

	Mon téléphone vibre discrètement sur ma table de cours, m’empêchant de penser davantage à mon professeur. Le voir trois fois par semaine est déjà bien assez pour mon pauvre organe en miettes.

	Est-ce que tu pourrais venir plus tôt pour préparer la soirée spéciale Saint-Valentin ? M.

	Je soupire, peu désireuse de m’acquitter de cette tâche. Une véritable corvée pour une personne qui souffre d’une rupture difficile. Voir toutes ces personnes aux yeux débordants d’amour va attiser le joyeux bordel d’émotions dans ma tête. Comme dans ce film Disney. Je risque donc de me montrer beaucoup moins agréable que d’ordinaire.

	Oui, bien sûr ! Je viendrai dès la fin des cours. Je réviserai en rentrant à la maison.

	Je pensais que me plonger dans les études m’aiderait à tenir le coup. Je n’avais pas anticipé le fait que Silas prendrait toute la place. J’aurais dû pourtant. Notre relation fut courte, mais d’une intensité rare. Il était donc certain qu’elle me marquerait à jamais.

	La sonnerie sonne la fin de mon calvaire et je décide de sécher le reste de ma journée afin de me rouler en boule dans mon lit, me gaver de chocolat et regarder un de ces films d’amour dramatiques qui terminent mal. Une chance que ma colocataire ne soit pas là. Elle n’en peut plus de mon état de morosité permanent. Et je la comprends.

	 

	 

	Je plonge ma main dans le paquet de bouchées au chocolat et en sors la petite papillote rouge vif. Je raffole de ces bonbons au cœur caramel, mais ce que j’aime le plus ce sont les petites citations qu’il y a à l’intérieur.

	Si aujourd’hui les histoires d’amour ne durent pas, c’est parce qu’à chaque obstacle, on préfère abandonner plutôt que de se battre.

	Je me redresse si vite qu’une douleur fuse dans le bas de mon dos. Les déchets carmin et argent s’éparpillent au sol, mais je n’y prête pas attention, concentrée sur cette phrase qui allume une petite lumière au fond de mon esprit. N’est-ce pas ce que m’a suggéré Nanna quand nous avons discuté aux toilettes ?

	Trop obnubilée par mon chagrin, je n’ai pas saisi qu’elle me conseillait de me battre pour son petit-fils. Et pourtant, c’est évident. Si je veux que notre histoire fonctionne, que notre amour fleurisse et perdure, je me dois de lutter de toutes mes forces. Il suffit que je contre un à un ses arguments.

	Je balance les couvertures avec force et me rue sur mon bureau, dans lequel j’ai rangé les documents reçus lors de mon entrée à l’université. Il y a obligatoirement une copie du règlement intérieur que j’ai signé, sans le lire, je dois bien l’avouer. Je fouille, retournant les tiroirs sur mon lit dans mon empressement frénétique. 

	Et je le repère enfin, mon Saint Graal. Je le feuillette une première fois avec trop d’impatience, ce qui me fait rater l’index sur les relations intimes entre prof et étudiant. Les mains tremblantes et le souffle court, je reprends depuis le début, prenant cette fois-ci le temps de tout détailler. Quand j’arrive à l’article qui m’intéresse, mon cœur tressaute. 

	Article 6.1.1 : Les relations physiques ou romantiques entre le corps professoral et les étudiants ne sont pas proscrites si les deux parties sont majeures et consentantes. Il existe cependant des conditions…

	Je ne distingue plus les lignes lorsque mon cerveau intègre ce qu’il vient de lire. Rien dans ce texte ne nous interdit de nous aimer, Silas et moi. C’est tout ce que je retiens. Ma vue se brouille, de joie, de peine, de je ne sais plus quoi, mais l’espoir renaît en moi. J’attrape mon bonnet, ma veste et me précipite vers la porte de ma chambre, bien décidée à me rendre chez Silas pour le reconquérir. 

	Il est hors de question que je le laisse m’échapper. Je ne suis pas amoureuse de cet homme, cela va bien au-delà. Cette forme d’amour inconditionnel est capable de franchir toutes les montagnes, tous les gouffres ou n’importe quels obstacles réputés infranchissables. Je suis prête à me confronter à son esprit obstiné et lui faire entendre raison.

	 

	 

	Cela fait maintenant une heure trente que j’attends, et je dois me résoudre à partir si je ne veux pas être en retard pour mon travail. J’ai été idiote. Je devais me douter qu’il ne serait pas chez lui. C’est le cœur gros que je quitte la dernière des trois marches sur laquelle j’avais élu domicile. Cependant, une fois sur mes deux jambes, j’entends le bruit de clés que l’on manipule. Je l’aperçois alors contourner la rangée de haies qui délimite le devant de son jardin du trottoir. Cette fois, c’est mon âme qui vibre. Il est tellement beau. Vêtu d’un jean brut, qui met ses fesses divinement en valeur, et d’un sweat de l’université, il porte un sac en papier rempli de courses.

	Il redresse la tête et me distingue enfin. La surprise se peint sur son visage parfait, dont la mâchoire est recouverte d’un léger chaume blond.

	— Mitt solskinn ?

	Ce surnom… Il me donne envie de lui sauter dessus et de l’embrasser à en perdre haleine.

	Il continue à avancer et se positionne sur la première marche, se mettant ainsi à mon niveau.

	— Salut !

	— Sous le gui, Silas ?

	Il fronce les sourcils et penche la tête légèrement sur le côté.

	— Quoi ?

	Je lève le bout de papier où l’extrait du règlement est inscrit. 

	— Rien ne nous empêche de nous aimer. C’est inscrit là, noir sur blanc. Alors, tu peux rayer cet argument de ta liste. Notre différence d’âge ? Je m’en fous et cela ne devrait pas être un problème pour toi non plus. Notre différence de classe sociale ? Qui s’en soucie encore aujourd’hui ? Le « qu’en-dira-t-on » ? Comme dirait ta grand-mère, j’emmerde les rageux ! 

	Je suis tellement perturbée par l’aura qu’il dégage que je ne parviens pas à rassembler mes pensées. Je suis aussi si effrayée à l’idée que malgré tout cela il me repousse une fois de plus, que je tremble de tout mon être.

	— Je t’aime, Silas. S’il existait un verbe plus fort que cela, je l’utiliserais volontiers. Parce que je suis prête à tout affronter tant que tu luttes à mes côtés. Je ne laisserai pas tomber, jamais. Je suis même prête à me battre contre toi-même s’il le faut. Je sais que ce que nous avons vécu il y a plus d’un mois n’était pas le fruit de mon imagination. Les émotions que j’ai ressenties dans tes bras, ce que ton corps disait au mien lorsque nous faisions l’amour et notre alchimie…

	Je fais une pause, sous l’émoi des souvenirs. Ma gorge est nouée par les sanglots, mais je me dois de terminer avant de m’effondrer.

	— Tout cela ne pouvait être feint. Ton âme et la mienne se complètent, elles sont faites pour vibrer ensemble. Loin de toi, je ne suis qu’une coquille vide, une…

	Une larme solitaire s’échappe sur ma joue, que j’essuie avec rage.

	— Alors, sous le g…

	Comme pour la première fois où nous nous sommes vraiment embrassés, il ne me laisse pas terminer ma phrase. Son sac s’écroule au sol avant que ses grandes mains encadrent mon visage et que ses lèvres prennent possession des miennes. Et toutes les particules de mon être se ressoudent enfin. 

	— Jeg elsker deg, min solstråle8.

	Je ne sais pas ce que cela signifie, mais il déclare ces mots avec tellement de tendresse que je suis certaine qu’il s’agit des mots d’amour qu’il se refusait de prononcer avant aujourd’hui.

	— Mon ciel était devenu bien gris sans toi dans ma vie.

	— Ne me quitte plus, Silas.

	— Jamais, mon amour, me promet-il en scellant sa bouche à la mienne dans un baiser passionné. Même si tu as gâché ma surprise.

	— Comment ça ?

	— Je suis au courant pour le règlement, une longue histoire que je vais te raconter après avoir vénéré ton corps toute la nuit. J’avais donc prévu de te faire vivre la plus belle Saint-Valentin de toute ta vie.

	— Si tu m’aimes ainsi pour le reste de notre vie, je n’aurai plus besoin de la Saint-Valentin. Il faudra juste que tu attendes vingt et une heures pour appliquer ton programme, cielo. J’ai du travail.

	— Je viendrai te chercher à la librairie. Et je compte bien chérir chaque seconde passée avec toi, mitt solskinn. Je vais t’aimer au-delà de la vie, au-delà de la mort, au-delà de tout entendement.
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	Épilogue

	 

	Silas

	 

	« L’amour n’est pas écrit sur papier, car il peut être effacé ;

	L’amour n’est pas gravé sur la pierre, car elle peut être brisée ;

	L’amour est inscrit sur le cœur et là, il restera à jamais. » (Pinterest)

	Sur la peau, c’est pas mal aussi, et c’est visible pour le monde entier. 

	 

	Un an plus tard

	— Tu ne m’as jamais dit ce que signifiait ce signe chinois sur ton aine, murmure Nérea tout en caressant mollement la partie concernée.

	Ce qui réveille une autre zone de mon anatomie, beaucoup plus proche. Je me mets à rire doucement au souvenir de cet instant mémorable. Pas sûr en revanche que l’histoire lui plaise à elle.

	— Je ne sais pas du tout ! m’exclamé-je en la surplombant.

	Nos lèvres se rejoignent naturellement, toujours avides du contact de l’autre et, comme chaque fois, nous perdons la bataille contre la décence. Le désir que nous avons l’un pour l’autre ne faiblit jamais. Je la veux comme au premier jour, et réciproquement.

	— Pourquoi te faire un tatouage dont tu ne connais pas le sens ? m’interroge-t-elle pendant que j’embrasse son cou avant de descendre à sa poitrine.

	— Ça a vraiment son importance ?

	— Je suis curieu… Huumm, geint-elle quand je lui mords le téton.

	— Je sais à quel point tu peux l’être, mitt solskinn. Mais n’avons-nous pas d’autres choses à penser ?

	— Tu te dérobes ! 

	— Non, mais j’ai très envie de toi.

	— Comme toujours.

	— Certes. Mais ce bijou à ton doigt a amplifié mon désir.

	— C’est faux ! réplique-t-elle en ricanant.

	Nérea a accepté de devenir ma femme hier soir, lors de la traditionnelle soirée pyjama de la famille Rockwood, à laquelle sont venus se greffer les membres du clan Gomez au complet. Un joyeux capharnaüm qui a mis en joie petits et grands. Avant de lui faire ma demande, je suis d’abord passé par son père, comme un gentleman se doit de le faire. Miguel a été très touché par ma démarche et n’a pas hésité à m’accorder la main de sa fille unique. Sans omettre au passage de menacer de s’en prendre à mes bijoux de famille si jamais je brisais le cœur de sa princessa.

	Tout ce qui se passe dans ma vie depuis un an, je le dois à Nanna. C’est elle qui a joué les véritables détectives, doublée d’une entremetteuse hors pair. Elle a mené une vraie enquête pour savoir s’il était possible pour nous de nous aimer sans représailles. Quand elle a été rassurée là-dessus, elle a fait bouger les choses en envoyant les photos à la doyenne.

	« Si je n’avais pas fait cela, vous auriez continué à vous traîner comme des âmes en peine jusqu’à je ne sais quand. Je vous ai juste aidés à vous sortir les doigts du cul ! »

	Du Nanna dans toute sa splendeur.

	Je ne l’échangerais pour rien au monde.

	Cependant, et pour en revenir au présent, contrairement à ce que Nérea pense, je suis bel et bien excité par le fait qu’elle va bientôt devenir ma femme. J’aurais pu être rebuté à l’idée de retenter l’expérience du mariage. Pas avec Nérea. Pas quand on unit sa vie à la bonne personne.

	— Alors ? insiste-t-elle avant que je descende plus bas.

	— Ce que tu es têtue. J’étais ivre, abdiqué-je avant de lécher la peau chaude entre ses seins.

	— Toi ? Soûl ?

	— Cela m’est déjà arrivé.

	— J’aimerais voir ça.

	— Tes frères et le mien me filmeront certainement lors de mon enterrement de vie de garçon.

	— C’est arrivé à ce moment-là ? 

	J’acquiesce tout en glissant mes mains sur ses fesses avant de les empoigner avec force, tout en embrassant son ventre.

	— Le second au moins a été fait de manière consciente et a une signification.

	En effet, un soleil orne à présent mon pectoral.

	— Et il est très sexy, souffle-t-elle en se mordant la lèvre.

	— Il y a autre chose qui est très sexy, murmuré-je contre son nombril.

	— Ta tête entre mes cuisses ?

	— Non, mais cela a un rapport.

	— Dis-moi.

	— Ma femme qui gémit de plaisir pendant que je me repais de son nectar.

	— Très, très sexy. Une dernière chose, me stoppe-t-elle avant que je débute les hostilités. Tu as mis la barre haut, cette année. 

	— Oui, en effet. Il faudra que tu m’aides un peu pour le Noël suivant.

	— Je sais déjà ce que je veux.

	— Si c’est moi nu, tu n’as pas besoin d’attendre longtemps.

	Elle rit et c’est le plus beau son du monde à mes oreilles.

	— Non, mais ça peut aider.

	— Vraiment ? 

	— Hum, hum, affirme-t-elle, mutine. Tu m’aimes ?

	— Tu sais que j’ai pour toi une adoration éternelle.

	— Tu es prêt à tout pour moi ?

	— Que veux-tu pour Noël prochain, mitt solskin ? lui demandé-je en gloussant.

	Rien de ce qu’elle ne pourra me demander ne sera impossible à réaliser. J’irais décrocher la lune si elle le souhaitait.

	— Un bébé.

	Un large sourire éclaire mon visage à l’idée qu’un parfait mélange de nous deux pourrait bientôt venir combler notre vie.

	— Et si nous nous entraînions en attendant de créer un mini-nous ?

	— Je suis pour un entraînement intensif.

	— Alors, tais-toi et laisse-moi te dévorer. Après, je te fais l’amour toute la matinée.

	Et c’est ce que je compte faire, avec application, en lui répétant à quel point je l’aime, dans toutes les langues que je maîtrise.

	— Debout là-dedans ! 

	Ou pas !
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	À propos de l’Auteur

	 

	 

	 

	Lily Lefébure écrit depuis qu’elle a dix-sept ans, mais qui a sauté le pas de l’auto-édition en 2017. Mariée avec deux enfants, elle puise son inspiration dans sa vie, mais aussi dans cette partie qui fait d’elle une grande romantique. Elle écrit essentiellement de la romance mais ses premiers essais se sont faits sur Harry Potter. Fan inconditionnelle du petit sorcier, elle s’est beaucoup inspirée de la plume de son auteur dans ses débuts.

	Happée par le phénomène Cinquante nuances de Grey, elle s’est ensuite essayée à la romance new adult. Elle y a trouvé son style et en a fait son univers. Elle aime avant tout partager et échanger avec les lecteurs et aura toujours le souci de les satisfaire au mieux.

	Lien fb : facebook.com/lilylefebure.auteur.5

	 



 

	 

	Résumé

	 

	Moi qui abhorre l’aspect commercial de Noël et tout le tralala autour, je me retrouve affublée d’une jupette rouge, qui laisse tout entrevoir de la salle de jeu, d’un débardeur duquel mes seins manquent de déborder, tout ça trois soirs par semaine pour rembourser mon prêt étudiant.

	Jusqu’à présent, je m’accommodais de jouer la coyote girl sous les mains baladeuses de quelques pervers, surtout s’ils allongent les billets verts. Mais c’était avant que mon professeur de littérature anglaise, Silas Rockwood, pour qui j’ai un crush depuis mon entrée à la fac, me surprenne dans une position compromettante.

	Les choses auraient pu en rester là, moi, voyant mes rêves d’une carrière s’échapper et lui avec un souvenir impérissable de mes seins, mais non…

	Voilà que pour sauver ma peau, je dois me faire passer pour la petite amie de Sexy Darcy le temps d’une semaine chez sa famille pour Noël.

	 



 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Venez découvrir les

	autres titres parus chez

	Juno Publishing

	http://www.juno-publishing.com

	 

	Et visitez notre page

	Sur Facebook

	https://www.facebook.com/junopublishingfrance

	 

	 

	Et pour ne rien rater de nos publications, abonnez-vous à notre Newsletter
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Notes

		[←1]
	 « Grand-mère » en norvégien.





	[←2]
	 « Bon sang de bois ! »





	[←3]
	 « Mon chéri » en norvégien.





	[←4]
	 « Mon fils ».





	[←5]
	 « Mon rayon de soleil ».





	[←6]
	 « Par tous les saints ! »





	[←7]
	 « Petit oiseau ».





	[←8]
	 « Je t’aime, mon rayon de soleil ».
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